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Fondé en 1829 par des immigrants écossais, ce village de la région de l'.Amiante. en Chaudière-.Appalaches, avec ses cinq églises, son passé riche, 
ses superbes paysages de vallons et de collines et le mq/estueux lac Joseph, a fait craquer plus d'un citadin au fil des années.
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INVERNESS

« Youks » d’hier 
et d’aujourd’hui
Le village où autrefois artistes et hippies 

faisaient la fiesta est devenu le plus ^and 
centre de fonderie d’art au Canada Avec Hes belles galeries d'épaque, Im^mess a tout d'un sgmiPathique village.

ETE 2004
DES GENS, 

DES VILLAGES

Chaque samedi de l’été, nous partons sur les routes du 
Québec dans le décor des plus beaux villages à la recher­
che de bonnes histoires à vous raconter: la pêcheuse d’an­
guille, l’érudit du village, le crieur au loup, le maître de la 
tarte aux pommes... A tour de rôle, des Journalistes du 
groupe Gesca (LE S{)LE;IL, « La Presse », « Le Nouvellis­
te », « Le Droit », « La Tribune », « La Voix de l’Est » et « Le 
Quotidien») signenmt ces reportages. DécouvTez avec 
nous un circuit touristique h<*rs du commun. La semaine 
pnichaine, rendez-vous à Hastiscan et à Saint-Césalre.

Ian Bussièkes
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Collaf>or(ition s})écidle

■ INVERNESS — Le sculpteur Gérard Bélanger sait de quoi il parle 
lorsqu’il évoque la période des «Youks » qui a marqué le village d’in- 
verness au début des années 70... il en était un lui-même !

Qu’était ce phénomène des « Youks » ? 
Le sculpteur Bélanger qui a choisi il y 
a plus de 30 ans de vivTe dans ce beau 
village de la ré0on de l’Amiante, en 
Chaudière-Appala- 
ches, raconte que 
c’était le nom donné 
aux nouveaux arri­
vants par la popula­
tion locale.

«Au cours des an­
nées 70, plusieurs 
Québécois vivaient 
des instants de libtT- 
té et voulaient quitter la ville. À Inver­
ness, ils pouvaient trouver une résiden­
ce ou un loyer à prix raisonnable puis­
que le village était pauvre et que tous 
les agriculteurs de la région vendaient 
leurs propriétés à rabais pour aller 
s’établir ailleurs », .se souvient le sculp­
teur aujourd’hui âgé de 68 ans et bien 
établi dans le village qui l’a accueilli.

Fondé en 1H29 par des immigrants 
écossais, ce village d'Inverness, avec 
ses cinq églises, son passé riche, ses 
superbes paysages de vallons et de

La population locale a qualifié 
de «youk» la faune bigarée 

de citadins qui venaient s’étabir 
à Inverness, se demandant

D’you qui viennent?»

Village:
Région:
Population:

Plan d'eau: 
Paysage : 
Industries:

PROFIL

Inverness 
Centre-du-Québec 
855 résidants et 
320 saisonniers

rivière Bécancour 
vallonné
tourisme, fonderies d’art, 
élevage de bovins de 
boucherie

NE PAS MANQUER
J La Route celtique : circuit guidé 

historique et boutique celtique.
324, rue Gosford Sud 
(418) 453-3434

J Musée du bronze : Œuvres micro­
fonderie et centre d'interprétation 
du bronze. 1760. rue Dublin 
(418) 453-2101 
www.museedubronze.com

J Parc municipal des chutes Lysander 
(418) 453-2512

ü La Céleste Praline 
Chocolaterie belge. 1816, rue Dublin 
(418) 453-7373

J Centre culturel Rectory Hill 
Spectacles dans une ancienne église 
anglicane. Dans le Rang 11.
(418) 453-3333
http://pages.globetrotternet/rectory/
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collines et le majestueux lac Joseph, a 
en effet fait craquer plus d’un citadin 
au fil des années.

En 1974, Gérard Bélanger avait ache­
té les journaux de 
différentes l(K-alités 
du Québec pour dé­
nicher une petite fer­
me. «J’ai cherché un 
an de temps avant de 
finalpment trouver la 
ferme drrnt je rêvais. 
Ixrrsque je l’ai visi­
tée, je suis tombé en 

amour avec une mai.son à vendre de 
l’autre côté du chemin et j’ai laissé la 
ferme à l’un de mes copains. Jamais je 
n’ai regretté de m’être installé ici », cx- 
plique-t-il au SOLEIL, heureux d’avoir 
choisi ce qui est aujourd’hui l’un des 
plus Ireaux villages au Québec.

Dans sa magnifique résidence, le 
sculpteur prend du temps pour se sou­
venir avec LE SOLEIL de la période du 
«retour aux sources». C’est la popu­
lation locale qui a qualifié de «youk» 
la faune bigarrée que constituaient les 
citadins qui venaient alors s’établir à 
Inverness.

« Beaucoup d’artistes, de poètes, de 
peintres, de sculpteurs, de citadins 
souhaitaient faire un retour à la terre 
et de gens issus du mouvement hippie. 
On nous surnommait les “youks” 
puisqu’on voyant tout ce nouveau 
monde, dont plusieurs barbus un peu 
figés avec leurs vieux tacots, plu­
sieurs se demandaient; “D’you qui 
viennent?”», d’où le surnom, se sou­
vient M. Bélanger.

Très portés sur les fiestas nocturnes 
où s’entri'mêlaient le houblon et « l’her­
be folle» jusqu’aux petites heures du 
matin à l’aubergi* du village, les 
«youks » n’étaient pas très bien vus par 
Utut le monde de ce village d’un peu plus 
de H(K( habitants. « L’auberge du village 
appartenait à l’épfKjue à Jean-Ray­
mond (loyer, un .Montréalais qui a réus­
si à y attirer les meilleurs artistes au 
Québec», signale .M. BélanglT.

LE TOURNANT DE 19H4
Le phénomène «youk» s’est cepen­

dant estompé vers 1984 alors que plu­
sieurs se sont aperçus qu’ils ne pou­
vaient pas gagner leur vie à Inverness 
et qu’ils ont décidé de rentrer en ville. 
Les autres sont restés et ont contribué 
à enrichir la communauté en s’y lan­
çant enf affaires.

.V4. ^

. V V

l¥

»
•I

,

Va

En 197h, le sculpteur Gérard Bélanger a eu le coup de foudre pour cette demeure.

C’est ce qu’a fait Gérard Bélanger 
en lançant la Fonderie d’art d’Inver- 
ness, un projet qui a plus tard amené 
une autre fonderie spécialisée dans 
le bronze, l’Atelier du bronze, à s’ins­
taller au village. Ces initiatives ont ou­
vert la voie à l’ouverture du Musée du 
bronze et de sa micro-fonderie, de 
sorte qu’Inverness est maintenant le 
plus grand centre de fonderie d’art au 
Canada et que ses artisans ont at­
teint le même niveau technique que 
les fondeurs américains, allemands 
et japonais.

L’Atelier du bronze a coulé, entre 
autres, trois statues de 11 pieds de 
Maurice Richard (l’une est devant 
l’aréna Maurice-Richard, l’autre au 
Sentier des célébrités à Hull et l’au­
tre aux Ailes de la Mcnie), des statues 
de Louis-Hippolyte Lafontaine et de 
I»uis-.Ioseph lYipineau et un buste de 
René I.évesque.

La Fbnderie d’art d'Inverness a coulé, 
entre autres, des statues de Félix 1a>- 
clenr de Chark*s De GauUe (ceUe derriè­

re le Concftrde) et deux statues de René 
Ijévesque (une grande et une petite !).

L’ATTRAIT DEMEURE
Même si le mouvement hippie est 

tombé dans l’oubli, l’immigration pro­
venant des grands centres ne s’est pas 
arrêtée à Inverness et les «youks» 
d’aujourd’hui viennent de la France et 
de la Belgique pour s’y établir et ten­
ter d’y vivre de leur art.

Des gens comme Daniel Rf)mmelaere 
et son épouse .Michèle Rappe, qui ont 
quitté leur Belgique natale pour ouvrir 
une choa)laterie au Québec en 2(KK). 
« Nous avons fait le tour du Québec ; la 
Gaspésie, les Cantons de l’Est, le l^tc- 
Saint-Iean, mais c’est avec Inverness 
que nous sommes tombées en am(»ur. 
(i’est en plein ce que nous cherchiftns, 
un village sympathique pas trop loin 
des grands centres et avec de beaux 
paysages et quelques attraits touristi­
ques », explique M. Kommelaere.

InstalKk* en plein cœur du village, 
au coin de la rue Dublin et du chemin

Gosford, la chocolaterie La Céleste 
l’raline attire des visiteurs d’un pou 
partout. «Nous n’avons eu aucune 
difficulté à nous intégrer ici car, mê­
me s’il est petit, le viilagi- est très cos- 
mo|K)lite avec stîs artistes d ses rési­
dants venus d’ailleurs», conclut celui 
qui dit énormément apprécier le (M-tit 
côté euro()é<*n d’Inverness et son ou­
verture sur les autres cultures.

INVERNESS
Québec.

\
Sort»

j Sortie

' Plessisville' 

•Victoriaville

Invirnets

Thetford Mines
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http://www.museedubronze.com
http://pages.globetrotternet/rectory/
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60 ANS DU DÉBARQUEMENT DE NORMANDIE

La petite 
histoire 

des codes 
secrets
Radio-Londres 

bourdonnait 
de si^aux

Jean-Simon (Iaoné

Les services 
allemands 

qui les 
notent 
ne sont 

pas dupes

FrunaMKîcuptK.'.
A piirtir (lu 

l"juin 1044, tous 
les auditeurs de 
lladio-liondres ne 
peuvent plus igno­
rer que (le j^ands 
événements se 
préparent. La ra­
dio diffuse frémHi- 
queinent des mes- 

safjes codés, appelant la Résistance à 
se mobiliser. «Ouvrez l’d'il et le bon. 
Mt'ssieurs, faites vos jeux. U'^jendarme 
dort d’un (eil. 'I\)ut le monde sur le pont. 
( )ù que vous soyez, ne vous contentez 
pas d’être de ceux qui attendent ou qui 
(“Coûtent. »

Le 5 juin, au début de la soirée, la dif- 
fusi(»n de messjq.'es atteint son pa­
roxysme. IVndimt If)minutes, lekxîteur 
de nouvelles de Kadio-Londres lit plus 
do 200 phras(‘s c(Hlét«. « Ia*s sirî'nes ont 
les cheveux (l(>colorés. O Vénus, femme 
fatale. Ia' bripidier de justice exécuti»- 
ra son travail. » La plupart confirment 
l’imminence du débarquement et don­
nent le sijnml d’itpérations de salMttafje 
|H)ur entraver les mouvements des 
tniupes allemandes.

POÈME DE VERLAINE
L’extrait d’un poème célèbre de Ver­

laine passera à l’histoire comme un 
messaffe adressé à l’ensemble de la 
Résistance. En fait, il n’était destiné 
qu’à un réseau en particulier. À partir 
(lu l’juin, la lecture fréquente des 
trois premiers vers « Les sanÿ^ots 
lon^H/des \iolontVde l’automne» place 
ces résistants en état d’alerte. L’ajout 
(Uîs trois vers suivants. « Rlessent mon 
(wur/d’une lani^ueur/monotone », à 
partir du 4 juin, annonce un débarqiu»- 
inent dans les 48 heures.

À la fin de la >^errt', le général Eisen­
hower (Himpart'ra le poids de la Résis­
tance française à celui de 1!) divisions 
(400 000 hommes). Puis, au cours des 
(l(“cennies suivantes, on aura tendan­
ce à minimiser son impact. Iteste que 

. dès le 5 juin 1944, le feld-manx'hal von 
Rundstedt, responsable allemand du 
front ouest, déplore les attentats 
« c(mtinuels » contre les voies ferrées 
et les bâtiments officiels. Du 0 au 
JOjuin, les salaàagi's réussiront à in- 
ti'rrompre le trafic pendant l’équiva­
lent de 11 journik's et demie, sur la li­
gne Strasbourg-lViris, vitale pour le 
trnn8p(*rt des troupi's allemandes.

La répression sera terrible. Le géni’^ 
ral SS Heinz Uunmenling ordonne mê­
me que ))our chaque soldat allemand 
blessé. tn>is « terntristes » soient pen­
dus. tandis que |)our chaque soldat al­
lemand tué. 10 «terroristes» doivent 
êtft' pendus. Reaucoup de ri'sistants 
français ne \ivn(nt pas assez long- 
tt'mjis pour entendn' la dernièn' phra­
se des émissions en français de lladio- 
l/ondri's, le soir du 0 juin 1944 : «Coura­
ge, c’est commencé. A demain. »

Matthew Holton, un correspondant 
de guerre de la CBC *

YVES GOSSELIN GERMAIN NAULT

9 % ”

JS(i'ti{jnr(<t le,su te il. rom

Dans la soirée du 5 juin 1944, Radio- 
Londres diffuse une série de messages 
(^(Klés annonçant le débarquement aux 
résistants français. Cette f(tis, plus 
moyen d’en douter: « ils arrivent».

'Ibus les soirs, d(‘puis le début de la 
gu(‘rre, Uis f'rançais (jui (“C(tutent en ca- 
ch(“tte les émissions en français de Ra- 
dio-D»ndr(“s peuvent entendre une sé­
rie de messagi‘8 appar(>mment incohé­
rents. «Un ami viendra vous voir. Jean 
a une longue nutustache. Les carottes 
sont cuites. » Ia‘s services sc'cnàs alle­
mands, qui les notent religieusement, 
ne sont pas dupes, ils savent parfaite­
ment que certaines phrases contien­
nent d(*s messages destinés aux résis­
tants français et aux comnuuidos [)ara- 

chutés dans la

Sur la plage normande, au milieu 
des vagues, le lieutenant 

Yves Gosselin est débarqué et 
a couru à en perdre haleine.

LE SOLEIL. CLEMENT THISEAULT

• Partout où nous passions, 
nous étions accueillis à bras ouverts 

(par les Français), se souvient 
Yves Gosselin.

Germain \ault, l’aîné d’une famille 
de 12 enfants du Bas-du-Fleuce, se 

déplaçait en véhicule amphibie 
lors du débarquement.

• Je me fiais à ma destinée, en me 
convainquant que mon heure n ’était 

pas encore venue», se rappelle 
aiyourd’hui Germain .\ault.

A

Jean-Simon (ialîné

Ce jour-là...
JS (; a {/ ne (fi le .v oie il. r o m

■ Nous sommes aux premièrt's heures du fi juin lî)44. Dans quelques 
heures, plus de 15() ()()() hommes, dont 15 (M)() Canadiens, vont débar­
quer sur les plagiîs de Normandie. Parmi eux, Yves Gosselin, Germain 
Nault, Gustave Goulet et Roméo Boulanger. Voici, reconstitué d’heure 
en heure, aussi fidèlement que possible, leur récit de cette incroyable 
journée. On comprendra, à la lecture de ce qui suit, que les heures in­
diquées demeurent approximatives...

%*

4h00! -a mer est dé- 
haînée. 11 fait une 

noirceur d’encre. Sur la péniche de 
débarquement qui se dirige pénible­
ment vers la (Hite française, le lieu­
tenant Yves (Josselin, de (Juébec, 
regarde avec inquiétude un char 
d’assaut Sherman, pesant 32 
tonnes. «Nous n’étions pas très 
contents [de cette présence], parce 
que nous savions que les chars ont 
tendance à attirer le feu ennemi, 
expliquc-t-il. IH“ plus, nous avions 
peur qu’à cause du poids du char, 
les vagues ne finissent par casser la 
barge. On nous a ordonné de déje­
uner. Moi, j’ai tenté de me faire du 
gruau, mais le bateau bougeait 
tr(»p. J’ai fini par maudire tout ça 
par-dessus bord. La plupart des 
gars n’ont pas pu manger. Reau­
coup avaient le mal de mer. »

/\ O ^ (îermain Nault, l’aî- 
JL 11 w né d’une famille de 

12 enfants du Ras-du-Fleuve, guette 
les premières lueurs de l’aube. Il y a 
maintenant cinq jours qu’il a pris 
place à bord d’une bargi' contenant 
une quarantaine de véhicules amphi­
bies. Cinq jours passés à naviguer sur 
la Manche démontéi'. «C’était encort* 
pire sur un bateau à fond plat commi' 
le n()tre. On se faisait ballotter sans 
bon sens. La veille, on nous avait dis­
tribué de l’argi'nt français. C’est là 
que nous avons compris qu’il s’agis­
sait du VTai débarquement.» Après 
trois ans d’entraînement, l’heure de 
vérité va sonner.

^ V» ^ ^ lA'jour s’est levé sur 
O 11 Vv V/ un panorama saisis­
sant. Dv mer est couverte de bateaux 
de toutes les dimensions. Ia* ciel est 
rempli d’avions qui se dirigt*nt vers la 
(“(Me française. Le lieutenant Roméo 
Roulanger, de Saint-Côme, dans la 
Reauce, attend fébrilement le moment 
de débarquer avec son unité de lance- 
flammes montés sur des véhicules à 
chenilles. «Dans la baige, nous nous 
sentions en sécurité. Même si les 
Allemands tiraient à r(K*casion, nous 
faisions (“onfiance à la loi des pn)babil- 
ités. Il y avait tellement d’embarcations 
sur la mer que nos “chances” d’êtrt* 
frappés apparaissaient faibles. IMr 
contre, le temps était mauvais. Juste à 
la limite pour rendre impossible le 
débarquement. »

«Il y avait tellement de gens 
qui avaient sauté sur des mines 
que ia mer était rouge de sang »

Une troupe canadienne

ph(ge au milieu d’une pluie de métal. 
1X“ la fumée, de la fumée partout. ( )n ne 
distinguait plus grand-(“hose. »

O A CT Sur la plage, au 
Oil ^ milieu des vagues, 
Yves (Josselin est débarqué. 11 court 
à en perdre haleine. Il c(»urt au 
milieu des débris qui flottent ici et 
là, dans un décor (le fin du monde. 
« La gare de Rernières était en feu, 
le village n’était pas encore totale­
ment nettoyé. J’ai retourné un 
casque d’acier qui flottait, avec une 
tête dedans. J’avais déjà vu des 
morts à l’entraînement, des soldats 
tués lors d’accidents, mais là, ce n’é­
tait plus du tout la même chose. 
Nous nous sommes mis à l’abri der­
rière le mur [de la jetée). Peu après, 
un char a fait une brèche dans l’ou- 
\Tage pour que nous puissions con­
tinuer à avancer. »

7h00:l\)ur préparer l’as- Q Li n n ^^y LL \J \J laquelle se

5h00 Les premières 
lueurs de l’aube 

apparaissent. Une aube grise, pâle 
comme la mort. Di mer est encort* 
très agitée. Le lieutenant (Josselin 
observe la couleur du visagi* des sol­
dats. Jaune sable. Ils ont peur. 
Certains prient. D’autres essaient de 
faire les fanfan)ns. Tous, ils réalisent 
qu’ils voient pt'ut-être le jour se lever 
pour la dernière fois. «Nous avions 
tous de l’orgueil. On se disait: “Si je 
flanche, qu’est-ce que les autri's vont 
dire’?" J’ai vu des gars solides perdre' 
leurs moyens, se mettre soudain à 
trembler comme des feuilles. Au 
cours des semaines suivantes, aprè's 
en avoir vu de toutes les cH)uleurs. 
nous av(»ns même fini par apprendrt' 
à dépister ci“ux qui commençaient à 
craquer. »

alliés bombardent furieusement la 
côte. Ia's Allemands ripostent. Le bruit 
de la canonnade devient tellement 
assourdissant que Gustave Goulet, de 
Saint-Anselme, ne s’entend même plus 
parler. IX' temps à autre, il risque un 
coup d’d'il par-dessus le bastingagi' de 
sa (H'niche, malgré les balles qui com- 
menct'nt à ricocher sur la coque. «Les 
autres péniches étaient tellement 
proches qu’on aurait quasiment pu 
sauter de l’une à l’autre. Et puis, dans 
la péniche d’à cêrtc, ils ont été touchés. 
Rlusieurs soldats ont été puK’érisés. 
Nous avons trî's bien vu les morc“t'aux 
de (“orps qui volaient dans les airs. On 
aurait dit du steak haché. »

O 1-» O ^ 1-“» PYanct', enfin ! Au 
O 11 J) W volant de son véhi­
cule junphibie, (X'rmain Nault diHale la 
pjusseri'lle de la barge et fonce vers la 
(Hite. L’engin niule dans un mètre 
d’eau, au milieu dt's débris de toutes 
sortes. Nault entend très distinctement 
le bruit des combats qui font ragi* dans 
le villagi' de Ik'rnièn's, où le ré0ment 
Queen’s Own Rifles est débarqué 
quelques minutes auparavant. «Il y 
avait tellement de gi'ns qui avaient 
sauté sur des mines que la mer était 
rougi' de sang. Nous avons atteint la

bord de 
laquelle se trouve 

Roméo Roulanger et ses lance-flam­
mes est venue s’immobiliser sur une 
dune, à environ KM) pieds de la 
plage. « Nous arrivions avec au 
moins une demi-heure, sinon une 
heure de retard, parce que le régi­
ment qui devait nous précéder avait 
débarqué au mauvais endroit, assez 
loin de son objectif, le village de 
Rernières. A l’approche de la cêàe, 
les mines allemandes devenaient un 
danger réel. Elles étaient montées 
sur une sorte de chevalet, qui explo­
sait au moindre contact. Je me sou­
viens qu’en s’abaissant, le grand 
panneau d’une de nos barges a 
heurté une mine, projetant tous les 
soldats qui s’apprêtaient à débar­
quer dans les airs. »

Q V-» 1 CT La péniche de 
y L L L y Gustave Goulet s’é­
choue assez loin de la bergi'. Tous les 
occupants sautent à la mer, en 
essayant de surnager parmi les 
vagues, avw leur lourd équipi'ment. 
L’un des camarades de Goulet, un 
soldat de pi'tite taille, disparaît com­
plètement sous l’eau. «Et tit-.J(», tu 
vas-ti sortir de là ! » ricane Goulet en 
l’attrapant par le collet. Mais la rigo­
lade sera de courte durét'. « En avan­
çant vers la plage, plusieurs soldats

LES CHIFFRES DU DEBARQUEMENT

LES ALLIES
J Soldats: 132 000 (dont 60 000 

Britanniques, 57 000 
Américains,!5000 Canadiens 

J Parachutistes: 23 000 (largués 
derrière les lignes ennemies, au 
cours de la nuit)

J Embarcations d'assaut: 4100 
J Navires marchands: 1300 
J Navires de guerre: 1200 (dont 

7 cuirassés et 23 croiseurs)
J Bombardiers: 3000 
J Avions de chasse : 5000 
J Avions de transports: 1900 
J Planeurs: 3500 
-I Véhicules militaires : 20 000 
J Chars d’assaut: 1000

LES ALLEMANDS 
J Soldats: 150 000 hommes en 

Normandie, dont 50 000 à proximité 
des lieux du Débarquement 

J Avions de chasse et bombardiers: 
moins de 500

J Véhicules: une seule division blindée 
à proximité immédiate des lieux du 
Débarquement, dont quelques cen­
taines de chars.

LES PERTES HUMAINES

J Alliés : 10 300 morts, blessés ou 
portés disparus (dont 2500 à 3000 
morts)

J Allemands: le bilan exact n’est pas 
connu, à cause de la désorganisation 
de l’armée. On a estimé qu’entre le 
6 juin et le 7 juillet 1944, 80 000 sol­
dats seront mis hors de combat.

Source: Jean-Simon Gagné

ont sauté sur des mines. Mais on ne 
s’arrêtait pas. On nous avait pré­
venus de ne pas ramasser les 
blessés. D’autres s’en (weuperaient, 
derrière nous. On a traversé rapide­
ment le villagi' de Rernières. Il fallait 
surtout se méfier des snipers 
[tireurs embusqués). »

9L» ”3 L,e véhicule amphibie 
11 y vy de (X'rmain Nault a 
atteint la plagi'. C’est là que ça se œm- 

plique. Nault doit obligatoirement 
descendre' pour adapter l’en^n à la 
conduite sur la terre ferme ! Il faut une 
vingtaine de minutes pour exécuter 
toutes les opérations. Autant dire une 
éternité. Comme à l’entraînement. 
Nault modifie les courroies des ventila­
teurs, ajuste le carburateur et recon­
figure le pot d’échappement. «Les 
balles grêlaient contre la paroi. Mais 
quand tu entends le son. elles t’ont déjà 
manqué. Moi, à ce moment-là, je me 
fiais à ma destinée, en me convain­
quant que mon heure n’était pas 
encori' vx'nue. »

«r fr-

.ClLi

^ 4
Flya 60 ans, par un matin gris, de Jeunes Canadiens çfféayés, transis et sourent pris du mal de mer, allaient changer le cours de l’histoire.
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60 ANS DU DÉBARQUEMENT DE NORMANDIE

GUSTAVE GOULET ROMEO BOULANGER

En ailant chercher du 
raritaiUement. du cidre en cachette, 
Guêtace Goulet, de Saint-.ituelme, a 
échappé de peu aux tirs de deux SS,

LE SOLEIL EHICK LABBE
.4i< matin du 6juin, dans la péniche d'à 
côté, Gustate Goulet se rappelle aroir ru 

des soldats pultérisés, des morcecuix 
de corps qui volaient dans les airs.

1 IhOO Lt' mot d’ordre:

que coûte. Au cours des heures qui 
suivent, des milliers d’hommes vont 
débarquer, l’as question de rester blo­
qué sur la plajîe et de créer un 
cmibouteillajA'. Yves Gosselin: «On 
s’est retîToupé dans un verfA'r qui 
appartenait à une comtesse. lYndant 
que le commandant donnait ses 
ordres, un de nos chars, qui s’était 
tntp avancé, a été touché de plein 
fouet. Le souffle de l’explosion a 
soulevé le commjuidant dans les airs. 
Plusieurs soldats étaient horrible­
ment blessés. Ça commençait mal. Et 
c*elui qui a réussi à neutraliser le 
canon allemand qui venait de tirer, il 
l’a payé cher. Il portait des fîrt^nades 
sur le torse. L’une d’elles a explosé 
sous l’impact d’une balle. »

1^ Ll ^ ^ Le réjjiment de 
^ 11 W L/ la Chaudière a 
traversé le village de Bernières pour 

entamer sa progression à l’intérieur 
des terres. « Il y avait des champs de 
mines un peu partout, raconte 
Germain Nault. Heureusement, à cer­
tains endroits, les Allemands 
n’avaient pas eu le temps d’enlever 
les écriteaux qui disaient de faire 
attention. Nous n’avions même pas le 
temps de nous arrêter pour secourir 
ceux qui tombaient à côté de nous. On 
contournait les morts et les véhicules 
carbonisés. II fallait avancer, sans 
s’arrêter. »

La compagnie1 3h00 d’Yves Gosselin
fait une pause à un carrefour, près 
d'une croix de chemin. Le soleil 
s’est mis à brûler, mais les soldats 
sont transis, incapables de se séch­
er. « Un officier est venu me dire 
que le corps d’un lieutenant, tué 
plus tôt, avait été piégé. J’ai pris 
une mitraillette allemande qui traî­
nait et je suis allé vérifier. J’ai trou­
vé la dépouille dans le Jardin d’une 
jwtite maison. Il avait été placé sur 
une porte de grange, puis recouvert 
de pivoines. Lorsque je me suis 
approché, une dame est sortie. Elle 
m’a expliqué que c’est elle qui avait 
improvisé la sépulture. Ce qu’elle 
m’a dit ensuite, je ne l’oublierai 
jamais: «J’ai remplacé la maman 
de ce brave soldat. »

1 7h30 « Nous avions 
marché toute la 

journée jusqu’au village de 
Colombey-les-Eglises, se souvient 
Yves Gosselin. Une sacrée dis­
tance! On a dit que nous avions 
parcouru 10 kilomètres, mais c’est 
peut-être un peu fort. Nous avan­
cions assez vite, en rencontrant des 
poches de résistance à certains 
endroits. C’est comme cela que les 
Allemands se battaient. Ils lais­
saient toujours des gens en arrière 
pour nous tirer dessus et pour 
guider les tirs de l’artillerie. Ça 
nous faisait perdre du temps. Vers 
17 h 30, on nous a dit de nous 
arrêter et de creuser des tranchées 
pour résister à une éventuelle con­
tre-attaque. “Creusez, creusez!” 
criaient les officiers. Nous étions 
arrivés à destination. »

> *
. V .J

Les .Allemands captures par Roméo 
Boulanger n'étaient pas des SS 

mais des jeunes tombés 
amoureux de fYan^aises.

iVndant que le 
^ Il W L/ reste du régi­

ment de la Chaudière continue à 
avancer, les véhicules lanct'-flammes 
de Roméo Boulanger insp^tent les 
boisés et les maisons isolées pour 
neutraliser les tireurs embusqués. Ils 
font quelques prisonniers. «Les 
^Allemands que nous avons capturés 
durant les premières heures n’étaient 
pas des SS, pas des fanatiques. 11 
s’agissait souvent de jeunes qui 
étaient tombés amoureux de 
Françaises, et qui avaient choisi de 
rester là. coûte que coûte. On les 
expédiait vers la plage, où des 
navires les embarquaient aussitôt 
pour r.Vngleterre. »

1er L» ^ ^ Sur la route, les 
^ 11 L/ vy soldats fraîche­
ment débarqués rencontrent des 

Français. « Partout où nous passions, 
nous éti(»ns accueillis à bras ouverts, 
se somient le lieutenant (îosselin. 
Surtout lorsqu’ils nous entendaient 
parler français. On avait beau dire 
aux gens de faire attention, de rt»- 
tourner dans leurs abris, ils ne nous 
écoutaient pas. Ils nous offraient du 
cidre, du calvados, du \in. Il y avait 
aussi leur pain brun, si dur que je 
suis sûr qu’on aurait pu l’utiliser pour 
défoncer un mur. Mais nous avions 
reçu l’ordre de ne rien accepter, au 
cas où quelqu’un aurait tenté de nous 
empoisonner. »

1 ShOOS.allant cher- 
iT du nivitîiil- 

lement, Gustave Gouk*t tvhappt* de 
peu aux tirs de deux SS. «Je cherchais 
du cidre (en cju-hette) iorscjuc je suis 
tomlH' fatv à fatv eivix* eux, dans une 
gTEUigi'. Je suis sorti à la l'ourse. Ils 
m’ont tiré dessus, mais j’ai réussi à 
m’échapper. Ix's SS étaient trî's bien 
entraînés. Ça ne leur faisait rien de 
mourir. Ils les ont délogi's avix* un 
lance-flammes. Ces machines-là 
tuaient une pt'rsonne pn'sque instîui- 
tanément. Ix'ur grjiisse a fondu en un 
clin d’ieil. Il ne re-stait plus que leur 
squelette. »

19h00 «Al(»rs que la 
plupart des gars 

étaient en train de mangi'r, le com­
mandant s’est mis à faire le tour, 
raiHEnte Yves Gosselin, (jufuid il a vu 
que je ne mangeais pas, il m’a 
demandé pourquoi. J’ai dû julmettre 
que je n'avais rien à manger. “( )u\Tez 
votri' s}U'", qu’il m’a onionné. Il n’a pas 
tiu-dé à tomber sur le jxrt eiux roses. 
J’avais jeté toutes mes provisions pour 
remplir de grenades une moitié de 
mon sac. Le commandant était 
furieux. J’ai passé un mauvais quîirl 
d’heure. Mon inconscienix* îiurait pu 
faire sauter tout le monde! On m’a 
quand même trouvé une trjinche de 
pain et un contenant de chEKithit. »

2 1 Li ^ ^ Le jour s’iwhm'.
J. 11 L/ W Roméo Boulan­

ger et ses hommes sont arrivés à desti­
nation, CEtmplètement épuisi's. Mais le 
pire est à venir. Bientôt, les Allemiinds 
contre-attaquent avec des véhicules 
blindés. « Nous étions tellement dispi'r- 
sés que Ix'aucoup d’Allemands sont 
passés à travers nos lignes sans nous 
apenx.'voir. En fait, les combats ont 
commencé lorsiju’un de leur convoi est 
tombé' face à fact* avec la cornpagnii' A. 
Ailleurs, malgré le bruit des combats, 
plusieurs soldats dormaient quand 
même, tellement ils étaiimt fatigués. »

22h00 Ixi nuit est tom-

fait ragi*. Ix* sort des armes vat'ille. « Si 
on ne les arrêtait pas, les /Mlemands se 
rendaient directement sur la plagi'! 
explique Yves Gosselin. I.a route était 
plus bassi' que les terrains environ­
nants, ce qui nous donnait un avan-

LE 6 JUIN 1944: LE DÉBARQUEMENT
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23h00 Ia' bruit de la 
fusillade s’est 

calmé. Ia's Alk'inands ont battu en 
n'tniite. Dans la luiil noire, (k'rmain 
Nault diH'ide de s’aventuri'r en dehors 
de son véhicule pour idler insiKi'ter le 
champ de bataille. (Jui sait, il y a (X'ut- 
êtri' des morts à nmiener, ou même des 
blessés à secourir? Soudain, cinq sil­
houettes surgissent, de derrièri' un 
txEsquet. IX'S /Mlenuuids! Nault est aus­
sitôt fait pris(»nnier. «Ils m’ont iunené 
dans la cuve d’une m}U.son en ruine. On 
a passi' toute la journtX' du lendemidn à 
discuter. Ils m’ont tK's bien traité. Lun 
d’eux parlait tri's bien françids. Çji jx'ut 
avoir l’air étningi', mais nous sommes 
quasiment devenus dt's junis ! »

ÉPlLtMlUE

La libération de Germain Nault vaut 
le détour. Le lendemain de sa capture, 
à la nuit tombé'e, les cinq Allemands 
tentent de regîigner leurs positi(»ns 
avi'c lui. En VEiin. Incapables de se 
repérer sur leurs cartes, ils se sont per­
dus en rase campiigne. À l’aube, au 
grand dam des Allemands, le petit 
groupe se retrouve dans le mauvais 
secteur, en vue des positions alliées. 
C’est alors que (k'rmain Nault leur pro­
pose tout un marché. «Je leur al dit que 
je n’avais pas pt'ur de mourir. Je leur ai 
fait remarquer qu’il me suffisait de 
crier jxEur que l’artillerie si* mette à pi­
lonner t(»ut le secteur jusqu’à ce que 
nous soyons tous transformés en bouil­
lie. Je leur ai proposé d’inverser les 
rôles. Autrement dit, ils devenaient 
mes prisonniers ! Après s’être longue­
ment consultés, ils m’ont dit qu’ils 
étaient d’ju'cord. C’est moi qui les ai es­
cortés jusqu’à un bateau qui les a em­
menés en captivité, quelque part en 
Grande-Bretagne. Avant de me quitter, 
ils m’ont tous serré la main en me 
souhaitant bonne chance.

Four eux, la guerre était finie. Four 
nous, elle ne faisait que commencer. »

LES CANADIENS FRANÇAIS
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Et si le débarquement 
avait éehoué?
JKAN-SIMON (î.\liNK

LE SOLEIL JOCIIVN BIHNIIK
À kijln du jour J, malgré le bruit des 

combats, Romeo Ikmlanger se soutient 
que plusieurs soldats dormaient quand 

même, tellement ils étaient fatigues.

tagi*. Nos si'niuits ont détruit le pn*- 
mier véhieule. l*uis ils ont détruit relui 
qui fi'rmjiit le l'ortègi*. Ia*s iH'hiuigi's de 
tirs ont été terribles. Lun de nos si'r- 
vants de emions iuitiehju's. demeun* 
seul, Ji probablement sauvé la situation 
en tirmit sans relâi'he. On l’a retrouvé 
mort, sur son canon, le lendemain 
nuitin. Il avait le bms et répjiule droite 
arnu'hés. »

INFOCBABHIE LE SOLEIL JUSTIN STAMLMAN

JStiogtn (U lesoleil.com

Oui* st'rait-il aih'i*nu si le di‘(>arquement 
de Normandie avait échoué? IXins un II- 
\Te intitule M'htit iT*. un historien anu'- 
rieain a tente d’imaginer le pire.

SupiMisons un instant qu’une violen­
te tempête balaie la .Manche au pi>til 
matin du ti juin IJ144. IkH'idéi* 24 heu­
res plus tôt. sur la base de prévisions 
météorologiques optimistes, l'inva­
sion (H*ut difficilement être annulée*. 
Plus de 2ll (HHI parachutistes ont été 
déjà kirgués à l’arrière des ligni*s alli*- 
mandes ! IX*s centaines de résistants 
français, alertés par les nu*ssage*s ra- * 
dio, sont sortis de l’ombre (Hiur se li­
vrer à des opérations de salxitagi*. SI 
l’attaque est abandonnéi*, ou reportée 
de quelques jours, tous reux-là vont se 
faire nuussHi'n*r à inup sûr.

Ihistorien américain Stephen L 
Ambrose propose dans un byre 

une suite des événements 
qui donne froid dans le dos

Pour les Alliés, la situation tourne 
rapidement au désastre. Les barges 
de débarquement, eontraintes d’jic-- 
coster au milieu d’une mer déchal-. 
née, sont dispersées, voire renver­
sées. Un grand nombre se brise sur 
des récifs. Les hommes, du moins 
ceux qui échappent à la noyade, ne 
sont guère en état de combattre, * 
anéjintis par le mal de mer. Pire, les 
alliés ne peuvent profiter de leur do­
mination totale des airs. Avec un phi- 
fond bas, les bombardiers et les 
chasseurs restent cloués au sol, en 
Angleterre. Même les navires alliés 
ne peuvent bombarder la côte avec 
beaucoup de précision, compte tenu 
de l’ampleur des vagues.

COMME LE CAS DE DIEI’FE
L’historien américain Stephen E. 

Ambrose, un spêi'ialiste de lu Si*i:onde 
Guerre mondiale en Europi*, opte pour 
une suite des choses qui donne froid 
dans le dos. « Einsenhower (le com­
mandant allié) aurait dû annuler les 
autres vagues d’assaut, écrit-il. Et il 
appjiraît quasiment certain qu’il n’au­
rait pu Jiller à la rescousse des hom­
mes déjà débarqués sur les plugi*s. Ils 
auraient tous été tués ou capturés, 
comme ci* fut le cas à Dieppe, en 1942, 
lors de la première grande attaque 
amphibie en Europe. A la fin de la jour­
née du (i juin, il aurait diffusé le com­
muniqué qu’il Jivait préparé à l’avan­
ce, ()our la presse : « Ia* débarquement 
a échoué... »

Et après? Stephen Ambrose estime 
que les Alliés n’auraient pas tenté un 
second débarquement en Normandie, 
même si les autres possibilités qui 
s’offraient à eux apparaissaient fort 
limitées. Oubliez la Bretagne, qui ex­
cédait le rayon d’jiction de plusieurs 
avions basés en Grandc-BretJigne. 
Quant au Bas de Calais ou aux envi­
rons du Havre, tous les relevés indi­
quaient qu’ils étaient beauixiup mieux 
fortifiés que les plages normandes. Se­
lon Ambrose, les Alliés auraient pro­
bablement opté pour un élargissement 
des débarquements déjà prévus dans 
le sud de la France (opération Dra-. 
giMin), à la mi-août. Mais il est proba­
ble que leur avance aurait été lente, 
comme ce fut le cas en Sicile et en Ita­
lie, de 1943 à 1944.

C’est là que les choses se compli­
quent. Ayant repoussé le grand dé-- 
barquement à l’ouest, Hitler aurait 
peut-être pu transférer des troupes 
sur le front de l’Est. Aurait-il réussi à 
stopper l’avance des Soviétiques? 
Dans le cas contraire, les Alliés n’au­
raient jamais permis que l’armée rou­
ge s’empare de toute l’Allemagne et 
d’une portion de la France. «Avix; 
l’avancée soviétique et les troupes al­
liées embourbées (en Italie et dans le 
Sud de la France), la Grande Breta­
gne et les États-Unis n’auraient eu 
d’autres choix que d’augmenter la sé­
vérité des bombardements aériens 
sur l’jMlemagne (pour obtenir la red­
dition du pays), analyse M. Ambrose. 
L’apothéose serait survenue tard au 
cours de l’été 1945, avec l’explosion 
de bombes atomiques sur des villes 
allemandes. »

Entre-temps, les Soviétiques au­
raient peut-être envahi le nord du Ja­
pon, en plus d’occuper une bonne par- • 
tie de l’Eurepe. Ilans le pire des scéna-. 
rios, pour empt*cher que le continent 
en entier ne bascule dans le giron 
communiste, la Grande-Bretagne et 
les États-Unis auraient peut-être dé­
cidé de stopper les Soviétiques à coup 
de bombes atomiques.

Tout ça à cause d’une malheureuse 
tempête sur la Manche-..
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Quand Stephen Harper joue au premier ministre
HaYMONI) Gihoux 

H(iirftux(n It soleil.eorn

■ M( )NTRÉAL — lx‘s libéraux axent leur campaj^ne sur leur meilleur 
cheval de bataille, leur chef l'aul Martin. Réplique des conservateurs ; 
allez-y ! Stephen HarptT a décidé de relever le défi et a sillonné l’On­
tario, ct'tte semaine, avcx- une seule idt*e en tête: se montrt'r «premier 
ministrahie».
Sa tâche n’a pas tdujours été facile, 
dans une province qui «intrôle le tiers 
du lYirlement canadien et qui a voté 
|M)ur le l’LC à la quasi-unanimité lors 
des trois dernières élections.

Iajs ixiurt's de itananes alxindent, et 
il se trouve toujours un député ou un 
candidat de son parti |K)ur saiwiter in­
volontairement sa campajmc. La se­
maine dernière, c’était le hiliniîuisme. 
Cette semaine, l’avortement, puis la 
jxine de m(trt et le marijqîe fjai.

M. liarper a résisté de son mieux à 
ces embûches et a tenté de convaincre 
la population que son parti lo^'eait 
maintenant au centre, et non à la droi­
te du jeu politique.

Ces détours idéologiques provoqués 
par la détûsion des libéraux de le pré­
senter comme un dangereux extré­
miste minant les «valeurs canadien­
nes » ont tout de même détourné l’at­
tention de son enfiqîement de baisser 
les impôts de :i7 milliards de dollars.

Les élwteurs verntnt de leur propres 
yeux dès aujourd’hui si les écrits sui­
vent des paroles qui se veulent rassu­
rantes, alors que le l’CC dévoilera son 
profîramme élwtoral w»m|)k‘t. Mais at­
tention aux scèiu's disfîracieuses de 
manifestants expulsés d’assembléc's 
partisanes : cela nt' fait pas de la lM>nne 
télévision pour leswmservateurs.

Une bizarrt' stratège libérale, celle 
d’envoyer des ministres comme .Judy 
Sfjro et .John McCallum enmiirlander 
diriKitement le chef conservateur pour 
saboter en quelque sorte sa tournée, 
s’est par ailleurs retournée contre le 
parti de M. Martin.

M. Harper les a pris de haut, et le 
premier ministre a donné des explica­
tions coincées sur cette pratique plu­
tôt rare d’un jf(»uvernement qui mani­
feste contre l’opposition. Les pen­
seurs libéraux ont peut-être cctmmis

un faux pas en a<*crt-ditant l’idée qu’ils 
seront bientôt dans l’opixtsition.

Les conservateurs, eux, y voient un 
fîeste de dernier recours et disent 
s’attendre à tout de la part d’un Par­
ti libéral «désespéré», selon le mot 
de Michael Fortier, coprésident de 
leur campaimv.

La mise sur pied d’un comité de 
transition, par ailleurs, paraissait 
présomptueuse à première vue, mais 
l’écart restreint entre libéraux et 
conservateurs dans les sondafjes a 
adouci le choc, la population préférant 
qu’un parti à portée de main du pou­
voir s’y prépare sérieusement.

Après 11 ans de rèjjnt* libéral, les 
électeurs, disent les sondafjes, font 
passer leur volonté de sanctionner le 
(gouvernement devant leur crainte de 
l’inconnu.

Après avoir admis l’évidence, soit 
que la partie était difficile pour lui, 
(lans ce contexte, M. Martin a tenté de 
reprendre le contrôle du jeu. Un rap­
pel des partisans de .Jean Chrétien a 
été quelque peu écouté en Ontario, 
mais son pendant québéc«)is s’est ré­
vélé une fumisterie.

Uancien ministre Martin Cauchon, 
un des principaux concernés, a par la 
suite déclaré au SOLFIL qu’il n’avait 
reçu d’appel de personne, tandis que 
la fameuse apparition publique de 
M. Chrétien n’aura jamais lieu, dans 
les circonstances.

Second volet de cet effort, les libé­
raux ont dévoilé, jeudi, l’ensemble de 
leur pro(,Tamme électoral. Si, la se­
maine dernière, le premier ministre 
visitait des hôpitaux pour exposer sa 
promesse de !) milliards $, il s’est poin­
té cette semaine dans une fîarderie, au 
nom (le son enjîafjement d’établir un 
pro(framme national de service de 
(fjirde évalué à milliards$.

M. Harper a résisté de son mieux aux embûches et a tenté de convaincre la population 
que son parti logeait maintenant au centre, et non à la droite du jeu politique.

Dans les deux cas, il s’a(fit de domai­
nes de compétence provinciale. .Mais 
autant Ottawa que Québec affirment 
que les quelque 2.'>() millions $ par an­
née dont la province profitera ainsi 
viendront sans attache aucune. A voir, 
une fois les détails écrits noir sur blanc.

.M. Martin reprend aujourd’hui son 
costume de premier ministre pour une 
semaine internationale, en N(»rman- 
die d’abord, puis au sommet du GH en 
Géorfîie, aux États-Unis.

Ses conseillers font le pari risqué 
que les imaffes qui reviendront de ces 
événements pourront contrecarrer 
l’impressHtn qu’il fuit une campajnm 
électorale aux mille danfîers.

.Jean Lapierre, de son côté, s’est 
montré nettement plus safje cette se­
maine, et ce n’est que mercredi qu’il a 
effectué son premier dérapajîe. « Est- 
ce (jue cela veut dire que nos filles de 
l’olytechnique sont mortes en vain ? », 
a-t-il lancé pour contrer la promesse 
conservatrice d’abolir le Ke(îistre des 
armes à feu.

Le bras droit de Paul Martin avait 
sans d(tute oublié les hauts cris que 
son propre parti a p(»ussés quand le

chef du NFl), .Jack I.a>ton, avait accu­
sé le premier ministre d’être respon­
sable de la mort de sans-abri.
l’our .M. Layton comme pour .M. La­

pierre, le manque de délicatesse envers 
les personnes concernées était pour­
tant évident. Enfin, semblait évident !

Le Bloc québécois, toujours fort de 
son avance dans les sondajres qui lui 
permet d’espérer une récolte d’une 
cinquantaine de sièjîes, le 28 juin, mê­
me s’il se contenterait de 38, soit la 
majorité, pour crier victoire, a pour­
suivi son petit bonhomme de chemin 
avec un calme étonnant.

Contrairement à ses adversaires, 
Gilles Duceppe est déjà à mi-campa- 
fOit', ayant démarré la sienne une se­
maine avant tout le monde. Ses adver­
saires libéraux comptaient bien sur 
un essoufflement du Bloc faute de su­
jets à discuter hormis les commandi­
tes, mais rien à faire de ce côté.

M. Duceppe tient toujours la rcmte, 
au milieu de la tourmente provoquée 
par l’éventualité réelle de l’élection 
d’un (Gouvernement minoritaire, et a 
même trouvé le temps d’expliquer la 
politique internationale de son parti.

11 ressort des sonda(ïi‘s réctmts que si 
les libéraux et le Nl’D ne pouvaient ré­
unir une majorité, le Bloc et les conser­
vateurs, eux, dépasseraient ensemble 
le chiffre ma^nque de l.'iô députés.
l’as question de coalition, d’alliance 

ou de connivence quelconque, ont répli­
qué autant M. Duceppe que M. Harper, 
en tentant d’échapper aux pièjîes des 
questions hypothétiques. Mais (lans les 
rangs, l’appétit du pouvoir ou de la ba­
lance du pouvoir incite justement à évo­
quer ces questions hypothétiques.

.Jack Layton, de son côté, a gaffé en 
quelque sorte pour avoir voulu faire 
plaisir aux Québécois. Ses propos 
contre la Loi sur la clarté référendai­
re ont été bien accueillis à l’est de la ri­
vière des Outaouais, certes, mais il a 
passé sa semaine à s’en défendre, 
hors du Québt>c.

Ses députés et même l’ancienne chef 
Alexa .McDonou^i l’ont contredit, cet­
te dernière disant qu’elle n’avait ja­
mais eu connaissance que le parti ait 
discuté de la loi fétiche de Stéphane 
Dion.

Le métier de chef s’apprend à la du­
re, même au NBD!

DEUXIÈME BUtLEHN DES CHEFS
Suivez 1

la communic4ition,
ils présenteront un bulletin d’évaluation pour la semaine qui : 
fortes, créativité, nouveauté, pertinence), l’image (perception du public, crédibilité, aisance, humour, etc.), l’organisation (place laissée à l’équipe, efficacité de l’organisation, co­
hésion, etc.) et le défi personnel (suivi de la progression de chaque chef en fonction (l’un défi personnel attribué au début de la campagne).

PAUL MARTIN
Parti libéral

GILLES DUCEPPE
Bloc québécois

M i I S)S 63 7 7.5

Marc-François
Bernier

Professeur eu 
communication, 

Université 
d'Ottawa

Le chef libéral en arrache toujours et certains 
croient qu’il a abandonné tout espoir au Québec 
où son lieutenant Jean Lapierre manque de crédi­
bilité. Il faudra attendre quelques jours pour savoir 
l'impact de son programme électoral dévoilé jeudi 
matin, même si l'essentiel était déjà connu, et 
agace certaines provinces. Son organisation l’aide 
à paraître moins angoissé mais il y a encore du 
travail à faire.

Il a eu la vie un peu plus difficile en tentant d'expli­
quer quelle sera vraiment la position du Bloc qué­
bécois si les conservateurs forment un gouverne­
ment minoritaire. Mais il a tout de même réussi à 
marteler son message concernant le service 
exclusif des intérêts du Québec. Toutes les spécu­
lations journalistiques sur le résultat des élections 
ont occulté le programme électoral du Bloc.

•W ^

Bernard
Dagenais

Professeur en 
information et 

communication. 
Université Laval

Le fédéral a tellement d’argent que pour la troisiè­
me fois en deux semaines, il propose d’investir 
dans des champs de juridiction provinciale, en 
continuant de faire main basse sur la caisse de l’as- 
surance-emploi... Martin qui avait chassé la garde 
rapprochée de Chrétien, supplie maintenant de 
l’aider. Son air fatigué, parfois inquiet, donne 
l’impression qu’il trouve la campagne longue et 
qu’il en prévoit déjà le dénouement.

i

Toujours aussi sûr de lui, il a réponse à tout mais 
il est encore en mode défensif. La question de son 
rôle dans un gouvernement minoritaire tout 
comme la raison d’être d’un parti souverainiste à 
Ottawa le talonnent. Son organisation fonctionne 
bien même si son candidat autochtone lui pose 
quelques défis. Il maintient son avance dans les 
sondages et confirme sa supériorité au Québec.

T 8

J §

Guy Laforest
Pnfessntr cw 

sci4tices {xilitiques, 
Ifnàvrsité Laml, 

ftresulfni de l’AlXJ

Semaine désastreuse pour Paul Martin. Un vent de 
panique a soufflé sur sa campagne. Tout a été 
remis en question : le choix des organisateurs, le 
principe d’une campagne en juin, jusqu’à l’attitude 
envers le camp Chrétien. Bien que dévastateurs, 
les sondages ont eu un effet positif sur M Martin : 
modeste, il a reconnu ses erreurs. Son défi : don­
ner du contenu à la différence québécoise.

Gilles Duceppe reste dans sa bulle. On voit qu’il en 
est à sa troisième tournée comme chef. Sa campa­
gne a connu des soubresauts (exemple : le candi­
dat Cleary et Kanesatake) mais il a bien réagi. 
Parlementaire depuis plus de 10 ans à Ottawa, il a 
marqué des points cette semaine en dégageant des 
pistes d’avenir non seulement pour le Québec mais 
pour tout le Canada (mon défi pour lui) L’organisa­
tion suit, sans brio mais sans ratés

■si
Richard
Thibault
Président 
RTCOMM, 

Communication, 
gestion de crise

On fait acte d'humilité et on sonne le rappel de la cavale­
rie en conscrivant les anciens conseillers électoraux du 
clan Chrétien, une équipe d’expérience et qui a fait ses 
preuves Cela changera peut-être le cours d’une campa­
gne bien mal enga^ C’est certain que ies sondai 
donnent encore Paul Martin gagnant et qu'à ce titre, tous 
ses faits et gestes sont scrutés. Il n'a toijtefois pas enco­
re réussi à Incarner le changement promis et te scandale 
des commandites hante encore à tous les jours l’opéra­
tion de porte-à-porte que mènent ses candidats

Dans la perspective d'un gouvernement minoritaire. H ne 
suffit pas de dire « qu’on est pour d’fttre contre • et qu’on 
s’en va défendre les intérêts des Québécois, tous les par­
tis le disent. Il faut maintenant démontrer comment on 
p(xirra concrètement y parvenir. La seule présence à 
Ottawa n'est pas suffisante Le chef du Bloc devra doréna­
vant «sortir de sa bulle», rencontrer «du vrai monde» et 
surtout aller au-delà des phrases toutes faites et des 
expressions consacrées dans ses points de presse

STEPHEN HARPER
Parti conservateur

53
73 g
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Les vieux démons de la droite canadienne sont 
revenus le hanter avec les questions sur l’avorte­
ment. le mariage gai, le bilinguisme et la délin­
quance juvénile. Les Cluébécois sont les plus pro­
gressistes de l’Amérique du Nord concernant ces 
enjeux, ce qui nuit aux conservateurs. Harper s’est 
surtout préoccupé de gagner des votes en Qntario 
ces derniers jours, son organisation réagit bien 
aux sondages.

La loi et l’ordre : Harper en remet cette semaine avec son 
Intention d’armer les militaires avec des fonds nouveaux et 
d’armer la population avec l’abolition du registre des 
armes à feu. Davantage de policiefs dans les rues et 
davantage de détention pour tes jeunes, cela ressemble à 
un régime où la sécurité prime sur la liberté. Même si te 
chef conservateur garde son air placide et son ton mono­
corde. sa personnalité se dévoile. Pour te moment, il gagne 
du terrain et semble avoir séduit te milieu des affaires mais 
il ne soulève pas encore de vague.

6 ■ 6 J

Stephen Harper ressemble de plus en plus à un pre­
mier ministre. Il résiste bien à la pression des sonda­
ges favorables et rappelle ses troupes à l'ordre au 
besoin (question du bilinguisme). Semaine bien 
choisie pour faire essentiellement campagne en 
Ontario, avec le vent antilibéral qui souffle sur cette 
province-clé Côté contenu, manquent eniîore plu­
sieurs éléments d’un programme de gouvernement. 
Défi : offrir une vision cohérente du fédéralisme

i
6 J

S
Si vous voulez savoir qui mène une campagne, voyez sur qui 
tes candidats concentrent teur feu nourri de critiques Ce fut 
te lot de Stephen Harper cette dernière semaine S'il veut tou­
tefois bien porter le chandail des Flames. N devra devenir un 
meilleur gardien de but et se méfier de ses candidats qui mar­
quent dans son propre fHet. comme ce fut le cas avec le dos­
sier des langues officielles et celui de l'avortement Par 
aHIeurs. s'H veut devenir le champion des coupures de taxes 
qu’H nous promet d'être. H doit nous indiquer dès maintenant 
quels services en souffriront.

JACK LAYTON
Nouveau Parti démocratique

73
S3

Sauf un bref passage dans l’Est du Québec, il a 
sillonné les autres provinces. Son engagement 
concernant l’énergie éolienne a eu une bonne cou­
verture médiatique et on croirait que les libéraux 
l’ont plagié en partie. Mais il n'a pas accru la noto­
riété de son parti au point d’attirer autre chose que 
de la sympathie. Il a encore besoin de candidats 
solides pour percer au Québec.

1

Attaquer personnellement ses adversaires plutôt que 
leurs idées constitue un jeu dangereux. Le chef du 
NPD a été prisonnier de la polémique qu’il avait lan­
cée et, de ce fait, a présenté un contenu moins 
consistant cette semaine. Son organisation est tou­
jours très discrète au Québec. Son chef conserve sa 
superbe et son programme exerce un attrait auprès 
de ceux qui rêvent d’un renouveau politique. Là où il 
est actif, son parti pourrait créer quelques surprises.

g
4^

Tout compte fait, une semaine intéressante pour 
Jack Layton. Il s’est imposé dans les médias avec 
ses déclarations liant Paul Martin au sort des sans- 
abri et à propos de la Loi sur la clarté. Dans l'un et 
l’autre cas cependant, effets incertains à lona 
terme. Sur le champ de bataille ontarien, a 
Hamilton, à Ottawa et à Toronto, le NPD a aussi été 
très actif cette semaine l e moral paraît fort dans le 
parti. Défi:sortir de l’étatisme doctrinaire.

Ses suc(te$ du départ de la campagne seratent-ils en train de 
lui monter à la tête? Il se transforme peu à peu en candidat 
fielleux, qui hre sur tout ce qui bouge, en utilisant des moyens 
pas toujours très élégants À vouloir salir tout le monde, c'est 
toute la classe politique qui en souffre II aurait beaucoup plus 
avantage à rester le candidat serein, celui du renouveau des 
idées et des projets de société comme il nous est apparu dès 
te départ Vivement que revienne le candidat jovial, plein de 
bonhomie du début, qui vient maintenant nous expliquer 
comment H compte réaliser ce (M^'il nous a proposé
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GASPÉSIE—ÎLES-DE-LA-MADELEINE

Le seul député libéral 
dans TEst se bat en terrain 

miné pour sa réélection

mil
Wyw-

IM

Gilles Gagné

Col labo ra t i on spéci a l e

■ CARLETON — Quand la population québécoise s’installera devant 
son téléviseur le 28 juin, elle obtiendra st‘s pn^niiers résultats de la cir­
conscription de Gaspésie—îles-dt^-la-Madeleine en raison du décala^ji' 
horaire dans l’archipel madelinot. Les jjt'ns pourront rapidement voir 
si Georjjes Flarrah, le seul député libéral de l’Est-du-QuébtK*, est en dif­
ficulté ou non, comme le reste de son parti.

M. Fhrrah évolue en terrain miné depuis 
des mois. Lt*s effets dévastateurs de la 
réforme de l’assurtmce-emploi dans sa 
région, mais aussi au Has-Saint-Lau- 
rent, sur la Côte-Nord et dans les autres 
régions du Québec, la lenteur d’Ottawa 
dans le dossier d’incinérateur à belle- 
dune, les critiques dirigéi*s à l’endroit de 
Développement éconctmique Canada et 
le marasme créé par l’arrêt de la moder­
nisation de l’usine Gaspt'sia sont autiuit 
d’écueils rencontrés par le député.

La réforme de l’assurance-emploi a 
retranché 540 millions S de l’économie 
de la Gaspésie et des îles depuis
10 ans. La région a écopé dans le mê­
me interv'alle deux arrêts de pêche à 
la morue, en 1994 et en 2003, les fer­
metures en cascade de la mine de cui- 
vTe de Murdochville et de la papeterie 
Gaspésia en octobre 1999, de même 
que la fermeture de la fonderie de 
Murdochville, en 2002.

Plus de 1300 emplois directs, bien ré­
munérés, ont disparu seulement à 
Chandler et à Murdochville, alors que 
1000 personnes ont qeitté les pêches.
11 faut ajouter le retrait, il y a 10 ans, 
de la déduction fiscale pour les rési­
dants des ré0ons éloignées, dont l’ef­
fet cumulatif se chiffre aussi en centai­
nes de millions de dollars, dans une 
péninsule et un archipel qui comptent 
100 000 habitants.

Une bonne proportion de la population 
estime qu’Ottawa aurait dû corriger le 
tir il y a longtemps, surtout en assuran­
ce-emploi. Plus de la moitié des tra­
vailleurs cotisent au régime sans tra­
vailler les 910 heures requises pour se 
qualifier. En Gaspésie comme ailleurs, 
les travailleurs qui se qualifient doivent 
souvent composer avec le trou noir, la 
période printanière sans revenu. Ia* ré­
cent retü'essement de l’emploi dans la 
région est essentiellement associé au 
plan de relanct' du gouvernement du 
Québec entre 1999 et 2003, et non aux 
interventions d’Ottawa.

En 2(K»0, Cicorgt's Dirrah s’est fait éli­
re en s’engageant à faire les démarches 
pour aplanir les facteurs irritants du ré­
gime de l’assurance-emploi. Des mesu­
res temporaires, jugées nettement in­
suffisantes par les groupes de défense 
des travailleurs, ont été annoncées en 
mai, deux semaines avant le déclenche­
ment de l’élection, trois ans et demi 
après l’engagement de M. hhrrah.

Le député libéral doit également se dé­
battre avec le dossier de Dennett Envi­
ronmental, qui construit un incinérateur 
de sols contaminés à Delledune, du côté 
néo-brunswickois de la baie des Cha­
leurs. Plus de 50 (KH) citoyens des deux 
rives ont exigé un moratoin* sur la cons­
truction, le temps qu’une étude d’impact 
environnementale complète soit tenue, 
avec audiences publiques. Mais étude ou 
pas, perçoit-on, les signataires de péti­
tions ne veulent pas de Dennett.

En août 2003, M. Earrah affirmait 
qu’un incinérateur ne correspondait 
pas à sa vision de développement. 
Mais en septembre aux Communes, il 
défendait avec hargne son gouverne­
ment, qui n’avait encore pas bougé 
dans l’affaire Dennett. Ottawa a fini 
par mandater en octobre l’.Agence ca­
nadienne d’évaluation env1n)nnemen- 
tale pour réviser la d(x;umentation sur 
le projet. Moins de 48 heures avant le 
déclenchement de l’élection, le minis­
tre David Anderson a renvoyé le dos­
sier Dennett à une commission d’exa­
men, qui se limitera à mesurer l’im­
pact transfmnttdier de l’incinérateur.

Cette mesure de dernière minute 
sera-t-elle perçue positivement par 
l’électorat? S’il n’est pas possible de 
répondre maintenant, on peut prédi­

re que cet élément, et l’assurance- 
emploi, sera déterminant dans le ré­
sultat du 28 juin. Le scandale des 
commandites est un élément moins 
percutant en Gaspésie, mais il a 
contribué à attiser la grogne et le 
cynisme.

M. Farrah a lancé sa campagne 
avec vigueur en défendant son bilan, 
ponctué d’injections de 125 millions $ 
qu’il n’a pas détaillées, et en pourfen­
dant la fiche du Dloc québécois. 11 a 
indiqué que des élus de circonscrip­
tions voisines préféraient transiger 
avec lui plutôt qu’avec les députés 
du Dloc.

Son adversaire bloquiste Raynald 
Dlais, battu par 3000 voix au dernier 
scrutin, a répliqué par la suite que la

circonscription perd 55 millions $ 
par an en raison de la réforme de 
l’assuranct‘-emploi, pour un total de 
200 millions $ depuis 20(MI, bien plus 
que les 125 millions $ avancés par 
M. Farrah. Le bloquiste s’est deman­
dé si son adversaire avait inclus le 
prêt de 80 millions $ consenti à 
Papiers Gaspésia en 2001, utilisé 
seulement au tiers. « Sur la bataille 
des chiffres, il est perdant», note 
M. Dlais.

La présence dans Gaspésie-îles-de- 
la-Madeleine des candidats du Parti 
conservateur, Guy Decoste, du l‘arti 
vert. Dot) Eichenberger, un farouche 
t)pposant à l’incinérateur de Delledu­
ne, et du Nouveau Parti démocrati­
que, Philip Toone, pourrait avoir un 
grand impact, en cas de vote serré.

En raison du contexte national de n»- 
montée des conservateurs, la candi­
dature de Guy IX'coste est plus sus­
ceptible de grugi'r dans le vote libéral, 
d’autant plus que 12 % de l’électorat 
est anglophone. La présence de candi­
dats vert et néo-dénuKTate pourrait li­
miter la marge de manceuvre des blo- 
quistes, qui ont constamment harcelé 
le gouvernement libéral avec le dos­
sier Dennett.

HON
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PNOTOt COllMUHATION SPtClAll eillit SAfiNf

De» mantfettaiit» oppotet à l'incinérateur de BeUedune dénoncent, le 16 février 
ÿ004. lors de l'opération Patins mener le soir de l'inrestiturr liberale, le manque 
de rigueur du députe Georges Farrah, qui tarde d démontrer son influence d 
Ottawa, disent-ils.
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Marcel Comeau, du Syndical canadien de la fonction publique, Marina OX'onnor, de 
kl eSN, Gaétan Cousineau, d'Action chômage Pabok, et Alain Harrisson, de la FTXI, 
promettent de talonner tous les candidats de Gaspésie et des fies qftn de connaître 
leur position dans le dossier de l 'assurance-empktL
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Georges Farrah
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Jean-Marc
Salvet

JMSalvet(f‘'U:si)lriL corn

Devoir de 
mémoire

S
oixante ans après le jour J, les commémorations de 
la plus fîrande opération aéronavale de l’histoire mi­
litaire connaissent un sucîcès croissant. Comme si, 
avec le temps, l’opération Overlord et les extraordi­
naires moyens qu’il a fallu mettre en place pour la ré­
ussir nous rappriKîhaient de quelque chose d’indici­
ble. Si cet événement fascine des fjénérations qui n’y avaient 
jamais vraiment prêté attention jusqu’ici, c’est sans doute 

qu’il a a(Njuis une résonance particulière.
11 y a lonfjtemps que le devoir de mé­

moire n’avait connu pareille ampleur. 
C’est heureux. 11 est remarquable de 
constater que 17 chefs d’État et de {iou- 
vernement se rencontreront demain sur 
les plafîes de Normandie, alors qu’ils 
étaient seulement une poifjnée aux com­
mémorations soulipiant les 40 et 50 an­
niversaires du Débarquement.

Sur le sable d’()maha Deach ou de Juno 
Deach, ainsi que dans les communes d’i\r- 
romanches et de Sainte-Mère É0ise, se re­
cueilleront les représentants de tous les 
iKjllifiérants de l’époque, de Jacques Chi­

rac à (kH)rf»e W. Bush, en passant par Vladimir Poutine, Tony 
Blair, Paul Martin et, pour la toute première fois, un chance­
lier allemand. Notons la coïncidence historique: cet événe­
ment préc^étlera de ({uekjues jours les premières élections eu­
ropéennes élarfjies à l’enst'mble du Vieux Continent !

Si le () juin 44 prend une telle dimension cette année, c’est 
probablement parce que ce sont les dernières commémora­
tions d’importance auxquelles assisteront des anciens com­
battants des armétis américaines, britanniques et canadien­
nes. iXî jeunes et courafjeux hommes qui, en franchissant la 
Manche, ont lil)éré la France et l’Eunipe.

Décidé à Québec par Churchill et Roosevelt, en août 1943, 
le débariiuement de Normandie a sonné la fin de la barbarie 
hitlérienne.

Le fîTDnd rendez-vous de cette fin de semaine a bien évi­
demment valeur de symbole. Après les querelles à propos 
de l’Irak, la dimension politique et diplomatique de l’événe­
ment n’échappe à personne.

Dans les pays européens, on n’a d’ailleurs pas apprécié le 
rapprcK'hement que (îeorfïe W Bush a fait cette semaine entre 
l’intervention en Irak et la ^erre de 39-45. Il y avait là une 
odieuse tentative de récupération politique de la part d’un pré­
sident controversé qui cherche à marquer des points sur son 
adversaire démocrate. Nous n’oublions pas que l’ONU, qui n’a 
pas avalisé l’équipée irakienne, est née sur les décombres de 
la Seconde (îuerre mondiale.

Dans le contexte actuel, les comparaisons sont à manier avec 
prudence. Cela étant, qui, aujourd’hui et demain, n’aura pas 
en tète l’intervention en Irak et la fjuerre au terrorisme ? C’est 
d’ailleurs une bien épouvantable cruauté de l’histoiR^ de cons­
tater que 20 (M)() militaires, policiers et fjendarmes français 
ont dû être mobilisés pour faire face aux risques d’attentats.

l’àr-delà les querelles transatlantiques qui ont cours depuis 
plus d’un an, et puisqu’il sera question de l’Irak lors des ren­
contres entre chefs de fjouvernement, il convient de répéter 
qu’il est dans l’intérêt de tous que le transfert de souveraine­
té aux Irakiens soit couronné de succès. Les néfjixîiations ré­
amorcées au Conseil de sécurité afin d’élabort'r une nouvelle 
résolution accordant une caution internationale à ce transfert 
ne jK'Uvent alniutir à l’échec.

Plus fïlobalement, et puisque les périls ne cessent de cniître, 
le souvenir de la Seconde Cuerre mondiale devrait être l’occa­
sion d’un autre sursaut. Les Nations unies devraient lancer 
l’idée d’une fjrande rencontre internationale réunissant non 
pas seulement des dirif»eants {Militiques, mais des leaders de 
tous les horizons —y compris bien sûr du monde musulman— 
IMuir fairt' échec au ternirisme et tenter de coujH'r les sources 
d’alimentation de cette swte apocalyptique qu’est /\1-Qaida.

Il serait naïf de croire que le rèjïlement du conflit israélo- 
palestinien référait tout, mais on sait qu’aucun apaisement 
ne sera possible sans lui. Cette question doit devenir une 
priorité de la communauté internationale.

C’est sans doute aussi parct' que les menaces s’entremêlent 
et s’entri'croisi'nt que tes commémorations du 6 juin 44 susci­
tent aujourd’hui un intérêt inéjîalé.

hVA CO ANS...
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Entre le « statu quo » et Tinconnu

L
e sondafje Globt'-Ipsos Reid 
publié plus tôt cette semaine, 
qui montrait que les conser­
vateurs se rapprochaient 
danfîereusement des libé­
raux, marque un tournant 
maji'ur dims la ciunpjq^e électorale.

La perspective d’une victoire conserv a­
trice, même minoritaire, nous ramène en 
effet à l’essentiel, c’est-à-dire au fait que 
le vote du 28 juin consiste d’abord et 
avant tout à choisir un premier ministre 
et un lîouvernement qui nous 
dirifîera peut-être pendant 
quatre ou cinq ans.

Après deux semaines essen­
tiellement néfîatives et réacti­
ves, où les citoyens expri­
maient surtout leur lassitude 
et leurs frustrations, nous en­
trons clairement dans une 
deuxième phase. C’est en fait 
la vraie campagne qui com­
mence. Lorsqu’on se met à pen­
ser en fonction des résultats 
des élections, on ne regarde 
pas les choses de la même fa­
çon. On s’intéresse un peu plus 
aux programmes et, surtout, 
on regarde les leaders de plus près pour 
voir s’ils ont le profil de l’emploi.

Très honnêtement, ce changement de 
rythme, aussi souhaitable soit-il, ne nous 
rend pas la tâche plus facile parce qu’il 
ramène le choix entre deux hommes et 
deux visions : l’une qui déçoit et l’autre 
qui fait peur.

C’est d’ailleurs pour cette raison qu’un 
grand nombre de Québécois, incapables 
de se résoudre à voter libéral et trop loin 
des conservateurs qui leur sont étran- 
gi'rs, opteront pour le Bloc québécois. On 
les comprend, mais il n’en reste pas 
moins qu’ils laissent les autres Cana­
diens décider à leur place.

Kn principe, le recentrage de la campa­
gne sur la formation du pnwhain gouver­
nement devTait favoriser Itiul Martin et 
lui permettre de retrouver quelques-unes

Alain
Dubuc

ADuhuc<^les(>leiLc(m 

OtUabomtUm spéciale

des plumes qu’il a perdues. A condition 
qu’il ne rate pas les occasions qui lui sont 
offertes. Ce n’est pas évident quand on se 
souvient comment M. Martin, empêtré 
dans le scandale des commandites, a peu 
profité de ses six mois à la tête du pays 
pour se distinguer, et à quel point il a pa­
ru décontenancé dans le feu de l’action 
d’une campagne électorale.

Son principal atout, c’est que les 
conservateurs n’étaient pas prêts. Le 
programme conservateur est en cons­

tante évolution, à un tel point 
que Stephen Harper est sou­
vent incapable de dire où il se 
situe vraiment. Le chef 
conservateur n’a pas non plus 
réussi à créer une cohésion 
dans un parti hétérogène tant 
et si bien que ses appels à la 
modération ne réussissent 
pas à faire taire les sursauts 
réactionnaires.

Le cœur de son program­
me, annoncé jeudi, est at­
trayant : une réduction mas­
sive des impôts de 37 mi­
lliards $ en cinq ans, et donc 
l’annonce d’un retour du ba­

lancier. Ce conservatisme fiscal peut 
être un changement bienvenu après plus 
d’une décennie de culture libérale.

.Mais le cadeau vient avec une solide 
facture. Le conservatisme fiscal se dou­
ble d’un conservatisme social difficile­
ment tolérable pour les Québécois ou 
pour les Canadiens de plusieurs ré­
gions. Tout y passe, l’avortement, le ma­
riage gai, les armes à feu, la répression 
du crime, la ligne dure contre les souve­
rainistes, le folklore réactionnaire du 
Reform l’arty. Et ce n’est que la pointe de 
l’iceberg. II est évident qu’un program­
me de réduction d’impôt massive s’ac­
compagnerait de compressions. Et on 
peut commencer à deviner les choix qui 
y présideraient. Le changement est dé­
sirable, oui, mais jusqu’où, et à quel 
prix?

Ce qui peut aider les conservateurs, 
c’est .M. Harper lui-même, s’il réussit à 
faire taire les voix les plus caricaturales 
de son parti et s’il poursuit le recentra­
ge de son programme de façon convain­
cante. C’est possible, quand on sait que 
l’homme est intelligent, articulé et bon 
communicateur.

Mais Paul Martin, mauvais politicien 
sur le terrain, dispose lui aussi d’atouts 
considérables, son expérience, sa capa­
cité de développer de grandes politiques, 
sa stature d’homme d’État.

Le choix est entre deux hommes 
et deux visions : rune qui déçoit 

et l'autre qui fait peur
Cependant, le programme qu’il a dévoi­

lé cette semaine déçoit. Il promet d’im­
portantes dépenses, 27 milliards $, es­
sentiellement pour un réseau national 
de garderies, un programme national de 
santé et l’aide aux villes. Les libéraux, 
en insistant sur les objectifs sociaux, se 
recentrent vers la gauche pour se distin­
guer de la droite et courtiser l’électorat 
du NPD, très exactement comme l’avait 
fait Jean Chrétien.

M. .Martin propose ainsi un programme 
proche du consensus canadien. Mais ce­
la illustre à quel point il s’inscrit dans la 
même dynamique et la même culture po­
litique que son prédécesseur.

Son programme, même s’il fait référen­
ce de façon flatteuse au programme qué­
bécois des garderies, agacera au Qué­
bec, parce que ses promesses généreu­
ses rappellent à quel point il y a de l’ar­
gent à Ottawa et parce que les trois axes 
de son intervention portent sur des do­
maines de responsabilité provinciale.

En somme, la décision qu’auront à 
prendre les électeurs ne sera pas facile. 
C’est le choix entre trop de changement 
et pas assez. Entre \estatu quo et le saut 
dans l’inconnu.

[iUlUU. mms
Éclairer ou 
économiser?
D’un côté, on prêche pour l’écono­
mie de l’électricité puisque le Qué­
bec « est censé être en déficit », et de 
l’autre, les rêveurs de la Commis­
sion de la capitale nationale veulent 
éclairer les cinq plus hauts édifices 
de la ville de QuébiH*, et ce, pour la 
modique somme de... 3 à 4 millionsS. 
,\h oui? Je dirais plutôt... de 8 à 10 
millions ! Le pont de Québec était un 
projet qui devait être grandiose et 
sur lequel bien des cttmmanditaires 
ont mis des sous pour se retrouver 
frustrés avec un projet qui fut un 
fiasco ou presque. ( )n se souvient 
tous comment Robert Gillet vendait 
ces si)ots h la radio. N’était-cc pas 
Jacques Jobin qui parrainait le pro­
jet? Le même qui devait réaliser des 
économies d’échelle à la Ville une 
fois les banlieues annexées ? Tout 
ça p(*ur pn)uverà la France, quia 
abandonné le Québw il y a plusieurs 
siècles, qu’on peut se débrouiller 
sans elle ! Tout ça pour se faire croi­
re qu’on fait partie du mouvement 
de mondialisation. Ayoyc ! Qu’on 
mette donc cet argt*nt dans les nids

de poule avant qu’ils ne deviennent 
des nids d’autruche.
Marc Theberge 
Ihl-Bélair

La main du diable...
J’at'hève aujouni’hui la UH-ture de 
^ou^Tagl'J’fi/wTré la main du dia­
ble, du général Roméo Dallairt', sur 
et' qu’il a vécu comme commandant 
en chef de la jH'tite missittn déployé*' 
au Rwanda par l’ONl' lors des terri­
bles événements survenus en 1994. 
J’avais été consterné et révolté d’ap- 
pri'ndrt' combit'n ct'tte mission avait 
été pratiquement abandonné*' à ell*'- 
même au plus fort d*'s massacrt's 
quand on aumit pu les préwnir ou les 
empêcher, malgré l’app*'! à l’aide insis­
tant. Je rt'ste maintenant alHisourdi et 
découragé de constater que le mal est 
bien plus grave, plus pn»fond. D’abord, 
il y a la lourdeur et la susct'ptibllité ad- 
ministratK'c des st'rvitx's de l’DNl' ; ce­
la confine à la mau\ais*' volonté et 
ctmduit souwnt à la paralysie. l*lus es­
sentiellement. les non-répons*'s aux 
demandes dés*'8péré*'s d*'s équijx's en 
place semblent av**ir été l’effet de la vo­
lonté di's grand*'s et moyi'nn*'s puis-

ARCHIVES LE SOLEIL STEVE DESCnENES
Un lecteur est sorti abasourdi de la lec­
ture du Urre du général Rnm^ DaUaire, 
où II constaté que ule mat est bien plus 
grace, plus profond >.

sanivs siégl'ant au Const'il de sécurité, 
de n’autoris*'r et de ne contribuer qu’à 
ce qui pouvait s*'rvir dir*'ctement leurs 
intérêts dans la rHïIdd ! Cette volonté 
les a amenét's à refuser et même à em- 
jiêcher c*' qui aurait pu réduire ce qui 
se passait, mais qui n’était pas dans la

ligne de leurs intérêts. Au-delà de cela, 
un soupçon terrible : se pourrait-il que 
tant rONU que les factions en présence 
aient été les jouets d’une entreprise 
plus ou moins conct'rté*' de rééquili­
brage des forces dans la région des 
Grands Iaics africains, entreprise qui 
se serait totalement déréglée et embal­
lée au Rwanda mais qu’on ne voulut 
pas arrêter, même quand c’était encore 
possible?
André Stainier 
Sainte-Fuy

Un coût qui donne la 
nausée
l'Iepuis quelques semaines, le prix do 
l’essence a considérablement aug­
menté. Cette hausse des prix donne la 
nausée. Et ce n’est pas fini ! Avant 
que la situation ne soit invK’able, il 
est urgent que le gouvernement cana­
dien InterNienne en créant une agi'n- 
ce chargée de régulariser, d’examiner 
et de réglementer le prix du pétrole, 
du combustible à chauffage et du gaz. 
Il faut placer l’industrie pétrolière sur 
un pied d’égalité avec les autres in­
dustries énergétiques, les câblodistri-

buteurs et les entreprises de télépho­
nie. Il n’y a que l’industrie du pétrole 
qui n’a pas à justifier et à défendre 
publiquement ses hausses. Cette me­
sure aurait pour conséquence que le 
prix de vente du gros serait bloqué et 
amènerait une plus grande stabilité 
de prix à la pompe. Chaque Canadien 
en sortirait gagnant.
Benoît Voyer 
Sainte-Anne-de-Beaupré

ÉCRIVEZ-NOUS!
Vous voulez réagir à une question 
d'actualité, exposer votre point de 
vue. commenter un débat public, 

faire part d'une réflexion ou 
témoigner d'une expérience per- 

, sonnelle?
Écrivez-nous à 

opinion@lesnleil.com
Adresse postale;
Carr^aur des lecteurs,
Journal LE SOLEIL.
$ZS. cbemiM Saint-Lomis, CJt IS47,
5Mrc. nrmiMus. Qstébee, 61K 7Jt
Ces missives dermntHreenurtes et aeaimpagnées
dunom. de l'adresse etdunuméro de tétéphrme de
leur siguatairr. Snus mms réservons le droit de 
réviser et d 'abréger est lettres au besoin.
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Stopper l’implosion du Parti libéral 
de Paul Martin? Pourquoi?

L'auteur eut chercheur auuocie 
à l’École d'etude» poütiQuea 

de ITnireraite d'tHtcuca. (M peut 
le joindre à paquetg&uottau-a.ca

Kn politique, les points de baseule sont omnipré­
sents. IK'S réputations, qu'on a mis lU ans à 
instruire, s’efbmdrent p<tur des raisons trivia­
les. Le l’arti lilKnil de l’an! .Martin (PId’M) avait, 
il y a six mois, une ima^re de pn*ux chevalier. Un 
homme, après avoir occis le drajrim du déficit et 
de la dette, nous promettait une nouvelle façon 

de gouverner à l’aide des 
surplus en train de fleurir: 
finie la dictature douce à la 
Chrétien, on allait vi\Te un 
fédéralisme coopératif et 
prop-essif.

il a suffi qu’on presse le 
petit bouton de l’affaire des 
commandites pour que le 
ffrand jeu de meccano s’ef­
fondre. ( )n a amplifié la cho­
se dans les médias, mais 
l’affaire des commandites a 

surtout afîi comme révélateur de la faiblesse 
confîénitale du PLPM. L’implosion est venue de 
l’intérieur.

Le PLPM, en tant que formation politique, a 
failli sur tous les fronts : côté théorie, côté 
structure, côté technolofjie.

CÔTÉ THÉORIE
Coté théorie, le PLPM est un croisé sans 

croix. Pendant six mois, il a été incapable de 
trouver une seule valeur, une seule priorité, 
une seule direction qui reflètent la façon nou­
velle de gouverner qu’on nous promettait. Le

Gilles Paquet

PLP.M dit vouhûr faire différemment mais il 
«mtinue à présenter du riH'hauffé des derniers 
10 ans. U‘ « grand programme » dévoile le ;t juin 
est cousu de fil blanc emprunté au Livre rouge 
de 1003 : pt>urqut»i croire qu’on va livrer main­
tenant ce qu’im a prttmis à vide depuis 10 ans? 
Acheter (avt'c leurs propres impôts) le consen­
sus mou d’élt'cteurs fatigués n’est pas suscep­
tible de convaincre les bmles que le PLPM a un 
projet mt»bilisateur.

CÔTÉ STRUCTURE 
ORdIAMSATIONNELLE

Côté structure organisati«innelle, le PLPM n’a 
pas beaucoup à montrer non plus. Le desastre 
des restructurations de ministères à Ottawa en 
décembn' 21KI8 a laissé une grande |Mirtion de la 
fonction publique dans les limbes. Les c*>ntrôles 
excessifs imposés sur toutes les dépenses de 
10 0(KI$ et plus, dans le budgi't au printemps de 
2(KI4, et te \ide (H)mplet de réformes administra­
tives en profondeur au cours des derniers six 
mois, ont engendré une dénntralisation j)r(tfon- 
de de la fonction publique fédérale. On ne sait 
toujours pas quelle nouvelle structure de gouver­
nance te PLPM veut mettre en place, et il est di*- 
venu clair que le PLPM ne sait pas n(»n plus ce 
qu’il ferait du pouvoir si par insouciance ou in­
conscience on le lui ri*d(tnnait.

CÔTÉ TECHNOLIKÎIE
Côté ti*chnol(»gie, (tn aurait pensé que le PLPM 

avait tout au moins la compétence ti'chniciue de 
base nécessaire pour conduire une campagne 
éU'ctorale à bon port : de quoi assurer la popula­
tion que le PLPM avait en réserve les compétentes 
pour gérer le pays, le cas lehétint. ( )r, la canq)agne 
électonile a été une succession de moments em-

barrasstints. Ia* ctimite central, il y a à jh'U ))ri's 
dix jiturs. ortlttnne à un ministre (Pit'rre l\‘tti- 
grew) dt' demander pjirdon l'ii publie ptiur avoir 
simplement parle honnêtement mais, ee faisant, 
vittle l’ttrthtKloxie du jMirti, t't, tettt* seinaiiu', il 
forte deux ministres à aller i>mbusquer li' chef de 
l’opiMisition. Kst-te là le meilleur usjige que le 
PLPM )H'Ut faire de .)t)hn MeCallum — l’un des 
meilleurs t'conomistes de sa gi'iieration au Cmm- 
da? Kst-te que, la semaine i)rtK-haine, «m tli'inan- 
dera à Mill (iraham d’entarter Ste))hen llar)H‘r? 
C’est pathétique, hmrtiutn est ne que Paul Mar­
tin donne sttn aval à de telles pfuitjüottniules ?

La machine PLPM prtqM>se unt* eroisade sans 
croix ; elle n’a |)as une idée claire de la tunivel- 
le gouvernante qu’elle voudrait nu'ttre en ))la- 
te et reste enettre en déni par ra))port à la réa­
lité inéluctable du déséquilibré fiseal ; de ))lus, 
elle ne semble ))as avoir les competenees tteh- 
niques nécessaires ptnir mener à bien un |)rtt- 
jet simple (comme se faire réélire) et pas non 
plus le bt»n jugement de s’en rendre compte 
avant de trébucluT sur les fleurs tlu taj)is. Vtu- 
là de qutti inquiéter l’électeur (même celui qui 
voudrait croire que Ituit cela n’est que difficul­
tés temporaires) au imnnent tie remettre les 
clés tlu 24 Sussex au PLPM.

Comment ex()liquer autrement les réactions 
désespérées: vouloir effrayer conservateurs et 
les blttquistes en leur « révélant » ((ue leur allian­
ce serait «contre nature»? Kt ))ourtant, une col- 
laborati()n de partis qui croient en une fédéra­
tion fortement déecntralisée, si elle doit se faire 
avtH* des précautions tie i)(»res-ei)ics, est une col- 
lalKtration ()rometteust‘.

1a‘ PLPM aurait ))u choisir de pro|M»ser, le 8 juin, 
un programme de fetiénilisme ditviitralist'* qui au­
rait pris ses distances par raïqMtrt au ftHléralisme

AHCHVIS II SOltll

Le l'arti liberal rfc Paul Martin m'ait, il g a six nuns, 
une inuige de preux chet'olier. Il a sqffl qii 'on presse 
le petit bouton de l'(\ffaire des atnunandites psnw que 
le grand Jeu de meccano s’effondre.

ceiUralisatt'ur de .lean Chrtàien, et tiui aurait dés­
tabilisé à laftâs le llirtieonserNateuret le MUh*. 11 
a choisi dt' ne ))ils le faire. Il lui famlra ))ayer le |)ri\ 
de cette erreur de jugi'int'iit.

On ))eut plaindrt' Paul Martin de ne pas s’être 
mieux t'iitourê, mais c’est lui tpii a choisi ses 
complices. Krreur de jugement? Kt il a eu 
10 ans |)our se ))réparer à le fairt*. Alors, peut- 
on trouver une st'ule bonni' raison dt* prier les 
dit'ux pour tju’ils stttppent de façon magi(|U(' 
rim|)losion du Parti libéral? .le nt* peux en 
trouver aucune.

CHRONIQUE POLITIQUE

Le grand rire bleu

D
es organisateurs con­
servateurs au Québec 
tentent de faire avaler 
des couleuvTt's Ittrs- 
qu’ils cttmparent la pré­
sente cttnjoncture élec­
torale à celle de 19H4. Brian Mulroney 
avait alors mené le l’art! conservateur 

au pt)uvoir à Ottawa t‘n récoltant 58 des 
75 sièges du Québec aux Communes. Il 
n’y a aucune similitude. Les conserva­
teurs n’arracheront aucun comté le 
28 juin, ce qui les oblige à pt'nser immé­
diatement à des nominations de non- 
élus au cabinet, dans l’éventualité où ils 
formeraient le gouvernement.

Brian Mulroney avait travaillé avec 
application pendant une vingtaine d’an­
nées à sa montée à la tête du TO (depuis 
ses études à la Flaculté de droit de l’LIni- 
versité Laval en réalité, diront plu­
sieurs). Il avait développé des racines 
qui couraient à travers tout le territoire 
québécois, du magnat TOul IKsmarais 
(son pèrt' spirituel) jus­
qu’aux journalistes des 
hebdos de la Côte-Nord 
qu’il courtisait assidûment 
comme président de l’Iron 
Ore, en passant par Kobt'rt 
Bourassa, lequel préparait 
de son côté son retour com­
me premier ministre du 
Québec l’année suivante, 
en 1985.

Robert Bourassa. pre­
mier ministre une premiè­
re fois entre 1970 et 1976, 
avait nommé Brian Mulro­
ney commissaire à la Com­
mission d’enquête sur le crime oi^jani- 
sé dans l’industrie de la construction 
(Commission Cliche) au début des an­
nées 70. Ce fut le trt'mplin politique de 
Mulroney et de Guy Chevrette, asses­
seur syndical à la même commission. 
Mulroney, réputé pour sa loyauté à ses 
amis, fut le premier à offrir son épau­
le consolatrice à Robert Bourassa, 
qu’il avait invité pour un dîner, dès le 
lendemain de sa défaite historique du 
15 novembre 1976, face aux souverai­
nistes de René Lévesque.

Quand Brian Mulroney s’est lancé en 
campagne électorale, en 1984, les 
Québécois n’avaient pas pardonné le 
rapatriement unilatéral de la Consti­
tution en 1982, sous Pierre Trudeau. 
Le successi'ur de ce dernier, .John Tur­
ner, ne faisait pas le poids, sans comp­
ter qu’il n’était pas Québéwis d’origi­
ne comme Mulroney. Il avait dû ri*cru- 
ter Raymond Gameau pour lieutenant 
francophone.

Mulroney pouvait compter à la fois 
sur la complicité bienveillante de Bou­
rassa et le mot d’ordn.' de René Léves­
que aux souverainistes qui le sui­
vaient toujours, de prendre le «beau 
risque » avec Mulroney d un gfiuveme- 
ment conservateur à Ottawa, disposé 
à permettre au Québec de reprendre 
sa place dans la mosaïque can^ienne 
«dans l’honneur et l’enthousiasme». 
Le rédacteur des discours de Mulro-

J.-Jacques 
Samson

.JJSamiiim(fdesi)leiLcnm

ney sur ce thème était un avocat de 
Chicoutimi, confrère de Mulroney à 
Laval, Lucien Bouchard !

Toutes les vieilles familles bleues 
du Québec, en commençant par les 
,J(thnson et Bertrand, ont accouru 
sous les drapeaux du PC. Des rigolos 
se sont certes faufilés parmi les can­
didats conservateurs, mais Mulroney 
a néanmoins pu présenter plusieurs 
candidats « ministrablcs », d’autres 
personnes jouissant d’une bonne no­
toriété dans leur milieu et de jeunes 
loups comme .Jean Charest dans 
Sherbrooke (qui avait pourtant ap­
puyé son rival .Joe Clark) ou Pierre 
Blais dans Bellechasse. De nom­
breux candidats appelés à devenir 
ministres avaient été identifiés au 
Oui à la souveraineté en 1980, com­
me Benoît Bouchard, Monique Vézi- 
na ou Marcel Masse.

Le l’art! conservateur de 1984 était 
une coalition arc-en-ciel au Québec qui, 

à défaut de posséder sa pro­
pre organisation électorale 
bien structurée, avait à sa dis­
position celle du l’art! québé­
cois, assoiffée de vengi'ance 
contre les libéraux fédéraux.

En 2004, les Québécois 
n’ont pas le même type de 
ressentiment à l’endroit du 
PLC. Ils lui reprochent sa 
corruption mais pas des 
blessures au cœur même 
de leur identité nationale 
comme en 1984. Stephen 
Harper ne rejoindra jamais 
les tripes des Québécois 

comme le petit gars de « Be-Comeau » 
savait le faire. Le PC n’a pas d’orga­
nisation, ni de candidats possédant 
assez de rayonnement pour se faire 
élire. Mais surtout, les Québécois na­
tionalistes sont rangés massivement 
au Bloc québécois, qui profite d’un 
appui à fond de train de Bernard 
Landry et du Parti québécois. La 
polarisation des votes. Bloc québé- 
cois-TOrti libéral du Canada, ne lais­
se malheureusement pas de place 
aux conservateurs.

Ceux qui tiennent à des comparai­
sons devTaient donc se plonger plutôt 
dans le rapport du scrutin du 25 octo­
bre 1993. Ia? Bloc, dirigé par Lucien 
Bouchard, avait raflé .54 sièges, les li­
béraux 19, et le TO, un seul (.Jean Cha­
rest dans SherhrfM)ke). Iaî Bloc avait 
tout balayé, avec 49 % des votes, lais­
sant .83%au PLC et 1.3.5%auxconser­
vateurs, ce que ces derniers ne peu­
vent même pas espérer au Québec en 
2(M)4, si l’on se fie aux sondages. Tou­
te comparaison demeure néanmoins 
boiteuse: ces élections suKaient !e re­
jet des accords de Met*ch, le chef du 
Bloc était « saint Lucien » et le taux de 
participation avait été de 69,6 %. Si la 
tendance actuelle se maintient, le Bloc 
— les vrais bleus du Québec!— re­
montera autour d’une cinquantaine 
de circonscriptions et les libéraux 
n’fji garderaient qu’environ 2.5.

, Un meilleur avenir pour tous.

me %'

JE VOTE
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Hl ’ ÈNE C. SCHERRER
Louis ^bert

«RCHIVFS U SOICII CLFMINT THIBEAUIT

• En démocratie, le droit d’qffîcher ses idées, de faire campagne et de s’exprimer devrait être respecté. Supprirtwr ou endom­
mager une affiche électorale (comme sur la photo lors de la campagne fédérale de 2000), c’est enlever au candidat le droit de 
s’exprimer», qffirme Philippe Caron-Boulin.

Respecter ses adversaires
Philippe Caron-Boutin 

L’auteur habile Québec

La présente élection était à peine en­
tamée que l’on observait déjà une 
tendance qui se perpétue de campa­
gne en campagne : le non-respœt des 
idées et du matériel politique.

Il est pratique courante, en campa­
gne électorale et dans les parle­
ments, que les pf)liticiens s’attaquent 
aux personnes plutôt qu’aux idées 
défendues par leurs adversaires — 
comme si c’était normal de s’atta­
quer à la vie personnelle d’un mem­
bre d’une formation politique. Cette 
pratique est très répandue. Rappe­
lons le cas de la fille de Marc Belle- 
mare. ou de René Lévesque quand 
celui-ci avait malheureusement hap­
pé mortellement un piéton.

Là où cela devient nocif, c’est lors­
que la vie perscmnelle des politiciens 
devient plus importante que leurs 
idées ; quand la politique devient se­
condaire par rapport au potinage. 
AJctrs les gens commencent à se dés­
intéresser de la pfilitique, et nous ob­
tenons un taux de participation avoi­
sinant les 50 à 60%. Ce qui suscite 
ensuite un désenchantement envers

le gouvernement élu, surttiut si seu­
lement 2.5% de la p*tpulation a finale­
ment voté pour lui ! Il devrait y avoir 
une loi interdisant de commenter *tu 
de rapporter tout élément de la vie 
privée d’un politicien, à moins que 
cela ne mette en cause son intégrité.

Il est pratique courante, 
en campagne électorale que 
les pofitidens s’attaquent aux 
personnes plutôt qu’aux idées 

défendues par leurs adversaires
Lors d’une campagne électorale, le 

plus important pour les partis et 
leurs candidats, ce sont les bénévo­
les, les militants, mais ceux-ci se font 
parfois rares. Et cela s’explique faci­
lement : même si quelqu’un est sym­
pathique aux idées d’un parti, il ne 
veut pas être victime d’injures, d’in­
sultes ou même, parfois, de vi*»lence !

.J’ai moi-même souvent été victime de 
tels actes : on m’a traité de tous les 
netms p*)ssible8, on m’a même craché au 
visagi' et bousculé dans la rue à cause 
de l’option p«)litique que je défendais. .Je

JH'UX com))rendre que tout le monde n’a 
pjis la même opinion, mais jMiurquoi 
une telle Jigressivité ! .J’ai toujours été 
ouvert aux débats constructifs et sen­
sés. .Je laisse toujours causer wux qui 
me manquent de res|K>ct. Ils se discré­
ditent eux-mêmes.

LE VANDALISME,
UNE PLAIE ÉLECTORALE

Ainsi, je n’ai touj«turs pas compris 
|)ourquoi certaines (H*rsonnes s’atta­
quent aux affiches él^iorales; ils se 
disent beaux, fins et démocrates, mais 
ils cfimmettent des méfaits qui rt'li-vent 
de la dictature ! En démocratie, le droit 
d’afficher ses idées, de faire campagnt- 
et de s’exprimer devrait être resj)ecté. 
Supprimc'r ou endommagi-r une affiche 
ék'Ctorale, c’est enlever au candidat le 
dn»it de s’exprimer. Ce n’est pas ça le 
sens du débat. Et ces affiches coûtent 
cher : les candidats les payent souvent 
deleurp<»che...

.Je souhaite que ce texte fasse réflé­
chir, (ju’il ramène la politique à un ni­
veau plus civilisé. .Je vous invite mê­
me à redresser des affiches qui en 
auraient besoin, même si ce n’est pas 
celle de votre formation politique. 
Quelqu’un le ferfj.pour votre parti...
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UNE VOIX SE LÈVE
La soprano Hélène Guilmette s’illustre 

au Concours Reine Elisabeth de Belgique

Cy est une diplômée de la Faculté de musique de l’Université Laval, promotion 
1999 (éducation musicale), la soprano Hélène Guilmette, qui a remporté le 
deuxième prix au prestigieux Concours Reine Élisabeth de Belgique qui a 
eu lieu le 16 mai au Palais des Beaux Arts de Bruxelles. «Une voix solide, 

brillante, juste, dotée de caractère sans être 
métallique, puissante mais capable de douceur, pou- 
vait-on lire le lendemain dans le quotidien La Libre 
Iklgtcjite. Hélène Guilmette déploie une large 
dynamique, de très beaux aigus et des graves assurés. 
Elle a conclu sa prestation, la soirée et le concours 
dans un rapport idéal avec la partition, la scène, 
l’orchestre et le public. Un triomphe!»

Le Concours Reine Élisabeth s’adresse aux musi­
ciens dont la formation est déjà confirmée et qui sont 
prêts à se lancer dans une carrière internationale. Le 
chant figure au nombre des disciplines abordées et 
les concours d’interprétation ont lieu tous les quatre 
ans. Les lauréats du concours donneront des concerts 
avec, entre autres, les orchestres du Vlaamse Opera, 
de l’Opéra Royal de Wallonie, de la Petite Bande de 
Sigiswald Kuyken et de l’European Union Baroque 
Orchestra. De nombreuses possibilités d’engagement 
dans les différentes maisons d’opéra et les grandes 
salles de concerts, belges et étrangères, leur seront 
également offertes.

Hélène Guilmette a obtenu en février 2002 le 
troisième prix au concours international «Voix Nou­
velles» à Paris. Sur cette lancée, elle a chanté dans les 
maisons d’opéra les plus réputées de France et de 
Suisse. En mars 2003, elle s’est produite aux côtés de 
Robert Manen et de Gino Quilico pour le spectacle 

«Les Grandes Chansons de Broadway» présenté à la salle Wilfrid-Pelletier de la Place des 
Arts de Montréal. Elle a également tenu le rôle de la comtesse Ceprano dans Rigoletto de 
Verdi à l’Opéra de Québec en mai 2003.

Hélène Guilmette poursuit actuellement ses études à la Juilliard School of Music de 
New-York. Parmi ses projets futurs, notons deux rôles à l’Opéra d’Avignon dans Don Qui­
chotte de Massenet et Carmen de Bizet, plusieurs concerts en Europe et l’enregistrement 
d’un disque.

Hélène Guilmette: un triomphe 
au Palais des Heaux Arts Je 
Bruxelles.

Feniines de mérite
T

rois professeures de l’Université Laval figurent au nombre des 12 lauréates 
du 6 Gala-bénéfice Femmes de mérite organisé le 26 mai par l’Association 
YW(!A de Québec. Principale activité de financement de la Y des femmes de 
Québec, un organisme venant en aide aux femmes dans le besoin, ce gala 
souligne l’apport des femmes d’exception travaillant dans diverses sphères 

professionnelles et sociales de Québec et de l’Est de la province.
Professeure titulaire au Département d’anthropologie, Huguette Dagenais a reçu le 

Grand Prix Avancement de la femme. Huguette Dagenais mène de front l’enseignement, 
la recherche et ses engagements féministes depuis toujours. Pragmatique, elle refuse de 
diviser les femmes et les féministes. Ses observations du mouvement des femmes 
influencent son analyse et sa pratique de recherche féministe aussi bien que ses prises de 
position et ses actions. Huguette Dagenais a patticipé à la création du Groupe de 
recherche multidisciplinaire féministe de l’Université Laval, à l’organisation des premiers 
colloques de recherche féministe et a été la première directrice de la revue internationale 
Recherches féministes.

- »'

Michèle Audette, sous-ministre associée chaînée du Secrétariat à la condition feminine et 
Huftuette Dagenais, professeure titulaire à la Faculté des sciences sociales, récipiendaire du 
Grand Prix Aeancement de la femme.

Marie-Claude Beaulieu, professeute ntulaire à la 
Faculté des sciences de l’administration de l’Université 
Laval est la lauréate dans la catégorie «Sciences et tech­
nologie». Elle était la première et est toujours la seule 
femme recrutée au Département de finance et assurance 
de l’Université Laval. Seulement trois femmes, détentnees 
d’un diKtorat en finance, la précèdent dans l’accession à 
un pciste universitaire en finance au Canada. Spécialisée en 
finance mathématique, Marie-Claude Beaulieu est une 
pionnière et un modèle de ténacité qui inspirera sans 
aucun doute d’autres femmes à envisager une carrière en 
finance mathématique qui ne compte encore que 15 % de 
femmes.

La santé des femmes est au ciH'ur de la pratique médi­
cale d’Édith Guilbert. récipiendaire du pnx Femme de 
ménte dans la catégone «Santé». Cette professeure de 
clinique à la Faculté de médecine a patticipé à la fonda­
tion, en 1979, de la Clinique de planification des nais­
sances du Centre hospitalier de l’Université Laval qu’elle a 
dingée de 1987 à 2001. Son projet le plus important 
demeure la pré-venrion de la gros.sesse à l’adolescence. 
Édith Guilbert intervient dans des CLSC, des écoles et des 
Centres jeunesse pour instaurer des programmes d’infor­
mation, de sensibilisation et d’éducation afin d’améliorer 
la condition des femmes et des jeunes filles, tant en con­
traception et en pré-vention qu’en accessibilité aux soins.

lieux autres professeures de Laval étaient en nomina­
tion pc>ur le GaJa-bénéfice Femmes de mérite de cette 
année: Thérè«e Hamel (Faculté des sciences de l’éduca­
tion) et Elizabeth Maunsell (Faculté de médecine).

Marie-Claude Beaulieu

Édith Guilbert

Interface féconde
Feu vert au Centre international de recherche et de 

formation en neurophotonique

G
râce à des subventions 
totalisant près de 13 M$, le 
Centre international de 
recherche et de forma­
tion en neurophotonique 

(CIRFN) s’installera bientôt dans les 
locaux du Centre de recherche Univer­
sité Laval-Robert-Giffard. L’annonce de 
la partie québécoise du financement de 
ce projet a eu lieu le 25 mai en présence 
des chercheurs du Centre, du recteur 
Michel Pigeon, du directeur général de 
Robert-Giffard, Michel Gervais, du 
ministre du Développement écono­
mique et régional et de la Recherche, 
Michel Audet, et du ministre respon­
sable de la Capitale-Nationale, Michel 
Després.

Les locaux que le Centre hospitalier 
Robert-Giffard met à la disposition du 
CIRFN seront rénovés grâce à une 
subvention de 3,2 M$ octroyée par le 
gouvernement du Québec. Ce montant 
permettra également d’aménager de 
petites pièces adaptées à l’imagerie et à 
l’utilisation de lasers, des espaces de tra­
vail pour les chercheurs ainsi que 
des salles de formation et de travail 
pour les étudiants.

Cette somme vient s’ajouter aux 9,7 
M$, accordés en mars dans le cadre d’un 
concours de la Fondation canadienne 
pour l’innovation (FCI). Le gouverne­
ment du Québec et la FCI ont défrayé 
chacun 40 % de cette subvention alors 
que l’Université et ses partenaires y 
ajoutaient 20 %. Cette somme servira à 
l’acquisition et au développement d’ap­
pareils de pointe nécessaires à l’élabora­
tion d’approches innovatrices en neu­
rophotonique. «Pour mieux compren­
dre le fonctionnement du cerveau, il 
faut développer un arsenal techno­
logique dépassant les limites actuelles 
de résolution, explique le professeur 
Yves De Koninck, directeur du CIRFN. 
La nouvelle génération d’appareils de 
pointe, qui fait appel à l’optique et à la ^ 
photonique, servira à étudier le corn- : 
portement des cellules nerveuses dans le 
cerveau vivant et à quantifier la 
dynamique des processus moléculaires 
au niveau de la micromesure, voire de la ; 
nanomesure.»

Le CIRFN devrait être pleinement 
opérationnel d’ici 2005. Une trentaine 
de spécialistes de la neurophysiologie, 
de l’optique, photonique et laser, des 
nouveaux matériaux et des nanotech­
nologies y travailleront de concert. 
Ces chercheurs proviennent du Centre 
de recherche Université Laval-Robert- 
Giffard, du Centre d’optique, pho­
tonique et laser (COPL) et du Centre for 
the Physics of Material de l'Université 
McGill.
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Yves De Koninck, directeur du CIRFN: «Pour mieux comprendre le fonctionnement 
du cerveau, il faut développer un arsemd technologique dépassant les limites actuelles 
de résolution.»

Au volet recherche du CIRFN 
s’ajoutera une dimension formation à 
compter de 2005. Le Centre accueillera 
chaque été une trentaine d’étudiants 
internationaux qui participeront à des 
ateliers de quelques semaines donnés 
par des sommités en neurophotonique. 
«Le Centre de recherche Université

Laval-Robert-Giffard est renommé de 
par le monde pour son expertise. Le 
CIRFN est sans nul doute appelé à 
devenir un chef de file mondial dans le 
domaine des neurosciences» a souligné 
le recteur Michel Pigeon.

JEAN HAMANN

La clé de Toliésité et du vieillissement?
La protéine découverte par le chercheur Frédéric Picard constitue 

une nouvelle cible de choix pour contrer certaines maladies 
associées au passage des ans

U
n chercheur de l’Université 
Laval vient d’identifier une 
protéine qui jouerait un rôle 
clé dans l’obésité et dans le 
vieillissement. Dans l’édi­
tion du 3 juin de la revue 

Nature, Frédéric IhCard, professeur à la 
Faculté de pharmacie et membre du Cen­
tre de recherche de l’Hôpital Laval, dévoile 
le mode d’action de cette protéine, qui 
détient peut-être le secret du gain de poids 
qui accompagne le passage des ans.

La protéine en question, nommée 
Sirtl, jxissède «la capacité de percevoir 
l’état d’activation du métabolisme de la 
cellule et d’intetvenit dans la mécanique 
qui contrôle l’accumulation des réserves 
adipeuses, explique le chercheur. Ainsi, 
lorsque la cellule est privée de nourriture, 
Sirtl diminue l’activité d’une autre 
molécule - le récepteur nucléaire PPAR- 
gamma • qui joue un rôle dans l’accumu­
lation des graisses.»

Dans l’article qu’il cosigne avec ses 
collègues du Ma.ssachuserts Institute of 
Technology, Frédéric Picard rapporte 
avoir réussi à diminuer l’accumulation de 
graisses chez la souris en activant Sirtl à 
l’aide d’un agent pharmacologique, le 
resveratrol. «Ce composé se trouve à l’état

naturel dans le raisin, ce qui 
expliquerait peut-être les ver­
tus du vin rouge dans la 
prévention de certaines ma­
ladies associées à l’obésité», 
signale-t-il.

Des études antérieures 
menées chez la levure et le ver 
nématode ont démontré que, 
chez ces organismes, l’homo­
logue de Sirtl module leut 
longévité. «Cette protéine 
semble donc impliquée dans 
le vieillissement chez la 
levure, les nématodes et les 
mammifères. De plus, il sem­
ble que les concentrations de 
Sirtl diminuent au cours de 
la vie chez les mammifères, ce 
qui expliquerait peut-être 
pourquoi nous prenons du 
poids avec l’âge et pc>urquoi des maladies 
comme le diabète et l’athérosclérose se 
manifestent à mesure que nous vieillis­
sons.» jusqu’à présent, Frédéric Picard a 
réalisé ses travaux chez la souris, mais la 
protéine Sirtl et PPAR-gamma existent 
aussi chez l’homme. «Ça en fait des cibles 
pharmaceutiques très intéressantes», con­
clut le jeune chercheur.

Frédéric Picard revient 
en farce à Laval après 
avoir étudié â Stras­
bourg et au MIT.

Déjà auteur d’une ving­
taine d’articles parus no­
tamment dans Cell, Molecu­
lar Cell et Proceedings of the 
National Academy of Sciences, 
Frédéric Picard est évidem­
ment fier de cette première 
publication dans Nature. 
«C’est excitant et gratifiant 
parce que la revue touche 
un large public. J’espère que 
ça va inciter des étudiants- 
chercheurs à se joindre à 
mon équipe», commente le 
jeune professeur nouvelle­
ment embauché à la Faculté 
de pharmacie. Frédéric Pi­
card revient au pays après 
deux stages postdoctoraux 
réalisés à l’Institut de géné­
tique et de biologie molécu­

laire et cellulaire de Strasbourg et au 
Massachusetts Institute of Technology 
de Cambridge. Les Instituts de techerche 
en santé du Canada viennent de lui 
accotdet une subvention de trois ans 
totalisant 750 000 $ pour la suite de ses 
travaux.

JEAN HAMANN
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Remise du chèque de 800 S dit Fondation 
Mira par des membres de l’équipe de 
Laval en spectacle: Stcolas Désy, Louis- 
René Rbeault, Monique Lépinay, Rachel 
Lunardi (Fondation Mira), Michel Pel­
letier, Christiane Gssay, Michel Pépin, le 
chien Moustaks, Cynthia Labbé et Ray- 
nald Ferland.

LAVAI EN SPECTACLE.
PRISE DEUX
Les responsables de la premiere edi- 
aon de Laval en spectacle annoncent 
que l’événement leur a permis d'a­
masser la somme de 8üü S qui a ete 
remise à la Fondation Mira. Cette 
soirée qui, en plus d un bon geste, a 
permis aux employés de la commu­
nauté universitaire de découvrir les 
talents artistiques cachés de plusieurs 
de leurs collègues, a connu un vif suc­
cès et seta donc réédité le 27 mai 2005.
Les auditions auront lieu en octobre 
prochain.

CONCRÈS DE L'ASAC 
DU S AU 8 JUIN
L’Association des sciences admirustra- 
tives du Canada tient son congrès 
annuel les 5,6, 7 et 8 juin dans la Cité 
universitaire. Cet évènement majeur 
dans le domaine est organisé par la 
Faculté des sciences de l’administra- 
tion de l’Université Laval. Il a pour
thème: «Un programme de recherche pour la decennie». Plusieurs centaines de 
partiapants, en provenance d’une quinzaine de pays répartis dans différentes 
régions du monde, sont attendus. Ils aborderont la réussite en affaires sous mus 
conditions: la détection rapide des changements exigés par le marché, l’identifica- 
non des nouvelles occasions d’affaires et le développement des compétences de 
l’entreprise. Les présentations seront regroupées en une quinzaine d’ateliers. Ces 
ateliers porteront notamment sur la comptabilité, la gestion internationale, la 
théorie des organisations, l’entrepreneuriat et les affaires familiales, et la gestion 
de la technologie et de l’innovation. Les participants tenteront de répxvndre à un 
certain nombre de questions, dont: comment tirer profit des développements 
technologiques à venir et des changements de réglementation? Comment évaluer 
les différents canaux du marché et renforcer la relation avec les fournisseurs? 
Quelles seront les meilleures stratégies et les meilleurs modèles d’affaires pour 
réaliser une croissance soutenue? Pour plus d’information: www.centor. 
ulaval.ca/asac2004/

REMISE DES BOURSES HYDRO-QUÉBEC
C’est le 20 mai dernier qu’a eu lieu la remise officielle des bourses Hydro-Québec 
dont 77 étudiants ont bénéficié au cours de l’année scolaire 2003-2004. Au total, 
228 777 $ ont été versés aux lauréats. Ces bourses visent à aider le recrutement au 
premier cycle, la poursuite des études aux trois cycles et à encourager les étudiants 
qui souhaitent participer au profil de mobilité étudiante et au profil entrepre­
neurial. Il s’agit d’une partie du don exceptionnel de 12 MS de l’entreprise à 
l’Université Laval, dans le cadre de la campagne de financement «De toutes les 
révolutions», duquel 3,6 MS seront consacrés au programme de bourses Hydro- 
Québec. Plus de 100 bourses par année seront ainsi versées durant une période de 
12 ans. Sur la photo: les lauréats présents à la cérémonie.

TRIATHLON (ENTRAIDE ROUCE ET OR
Centraide Québec et le Club de triathlon 
Rouge et Or de l’Université Laval annoncent 
la tenue de la toute première édition du 
Triathlon Centraide-Rouge et Or, le vendredi 
10 septembre prochain à Fossambault-sur-le- 
Lac. Au profit des deux organisations, cet 
événement unique offre aux entreprises de la 
grande région de Québec l’occasion de poser 
un geste d’entraide envers la population 
démunie de la région et d’aider financière­
ment les triathlètes d’élite dans la poursuite 
de leurs objectifs. La formule de cette com­
pétition amicale est simple. Trois participants 
par équipe, trois épreuves sportives à com­
pléter, une épreuve par participant: 750 
mètres de natation dans le lac Saint-Joseph, 
20 kilomètres de vélo et cinq kilomètres de 
course sur des parcours balisés et sécuritaires. 
Jean-Marie De Koninck, professeur et tria- 
thlète émérite, ainsi que Sébastien Laflamme 
et Sophie Simard, deux étudiants-athlètes, 
parrainent l’événement et invitent les entre­
prises, organismes, groupes sportifs ou autres 
à former une ou plusieurs équipes, à com­
manditer leur participation au Triathlon Cen- 
traide-Rouge et Or et à les rejoindre sur la 
ligne de départ, le 10 septembre. Il en coûte 
1 000 $ par équipe et le formulaire d’inscrip­
tion est disponible sur le site Internet de Cen­
traide Québec au www.centraide-quebec.com/ 
triathlon.html Sébastien Laflamme

CAMP DE «CHEERLEADINC»
La deuxième édition du camp de 
«cheerleading» Rouge et Or s’adres­
sant aux jeunes de 13 à 19 ans se tien­
dra les 3 et 4 juillet au PEPS et 
l’inscription bat son plein. Sous la 
supervision des membres de l’équipe 
de «cheerleading» du Rouge et Or, les 
jeunes bénéficieront de conseib sécuri­
taires pour pratiquer leur sport. Cet 
environnement sécuritaire dans lequel 
évolueront les participants con­
tribuera ainsi à l’apprentissage des 
techniques de pyramide. Des notions 
de danse et de cris d’encouragement 
d’équipe («cheering») seront aussi 
abordées. Pour s’inscrire individuelle­
ment ou en équipe, les personnes 
intéressées doivent s’adresser à Nadine 

Duperron, du Service des activités sportives, en composant le 656-2131, poste 
60.33 Trois forfaits sont offerts aux participants, soit une journée, deux journées 
ou encore deux journées avec hébergement dans les résidences de l’Université 
Laval. De l’information complémentaire sur les tarifs et les activités est aussi 
disponible sut le site du Rouge et Ot au www.rougeetor.ulaval.ca/, sous l’onglet 
«Cheerleading».
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Le contenu de ces pages est produit et 
édité par le Service des communications 
de l’Université Laval. Visitez le site Web 
de l’Université Laval à l’adresse suivante: 
http://www.ulaval.ca
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njeux et défis 
pour l'acniMi et 
la recherche 
féministes», tel 
est le thème de 

la deuxième edinon de l'Um- 
versite féministe d’ète qui 
aura lieu du 7 au 12 juin à 
l’Université Laval. (."HTert par 
le l^iplôme en études fémi­
nistes et le Groupe de 
recherche mulndisciplinaire 
(üREMF), l’èvenement a i 
pour objeenf l'analj'se fémi- j 
niste d’enjeux siviaux d’ac- j 
tualité dans leurs dimen- » 
sions IcKale, nationale et i 
intemanonale. Assurée par ^ 
une equipie professiirale mul- Françoise David 
ndisciplinaire réunissant une 
trentaine de spécialistes, TUnivetsité 
féministe d’été favonse les échangés et les 
débats par une approche souple et 
conviviale. Parmi les sujets abordés fig­
urent la conciliation emploi-famille, la

mondialisation des 
industties du sexe, le 
cvberfeminisme. l’édu- 
ation et les rapport 
sociaux de sexes, les 
enjeux et les besi'ins en 
retherche en cvlucation 
fKiur les femmes, et les 
priitections juridiques 
ci'ncemant le trafic des 
fillei au Canaiia.

Dans le cadre de cette 
foniiition intensive qui 
se jnesente sous la 
forme d'un colloque, 
deux conferences pu­
blique! auront lieu à 
l'amphitheàtre 1C du 
pavillon Charles-De 
Koninck, à 19 h 30. Le 

lundi 7 juin, sur le thème «La violence vies 
femmes - réalités et contextes», aura lieu 
une première table rvuide à laquelle 
participeri'nt IKiminique l'amant (L'ni- 
versite Laval): «La violeiivv de femmes

toxicvmianes et ptostituees: contextes et 
representanv'ns», Mane-Andree Bertrand 
(Université vie MvMitreal): «Augmentation 
acceleree de la cnminalisativ>n ou vie la 
cnminalite vie violence des femmt-s?», et 
Marie-Marthe Cv>usineau (Université de 
Montreal): «las filles dans les gangs, un 
phénomène complexe». Le mercredi 9 
juin, le public est invite à assister à une 
conference prononcée par Françoise 
David, jxirte parv'le d'i'ption citvneiine. 
qui traitera des défis actuels du fémin­
isme, nv'tamment le combat contre la 
iiivnitee des fi'ndamentalismes religieux, 
les alliances nv'uvelles à fv'rger contre 
tviutes les fv'niies vie vudence à l’envlroit 
des femmes et la lutte contre la pauvTvte et 
les inégalités grandissantes en contexte vie 
monv1ialis.itiv'n neviliberale. Entree: 10 $ 
jHHir chacune des cv'iiferences. Tant etu- 
di.uit 5$ (sur pre.sentativ'n de la carte étu­
diante). IVnir mformativin et inscnptii'ii 
Huguette Dagenais, 656-2131, poste 
2287. Cvvurriei universite-feministe-ete 
O'fss ulaval.ca.

Pas de compassion sans solidarité
À l’heure où le monde entier tremble, 

les travailleurs sociaux de tous les pays joignent leurs forces

E
n Palestine, des parents 
n’osent plus envoyer leur 
enfant à l’école de peut qu’il 
soit victime d’un acte terro- 
nste. En Afrique, des enfants 

de 10 ans se retrouvent seuls au monde, le 
sida ayant décimé toute leut famille. A la 
frontière Sud des États-Unis, des sans 
papiers qui aspirent à une vie meilleure 
attendent des jours entiers avec leur bébé 
dans les bras, sans aucun soutien moral. 
Par les temps qui courent, tels sont les 
types de situations auxquels font face les 
travailleurs sociaux dans le monde.

«La société change et la pratique du 
service social doit en même temps 
s’adaptet aux besoins et relevet de nou­
veaux défis», souligne Serge Beaumont, 
professent à l’École de service social de 
l’Université Laval et président du comité 
scientifique de la quatrième Conférence 
internationale du service siKial en santé et 
en santé mentale qui s’est détoulée récem­
ment à Québec. Près de 800 participants 
ont à cette occasion assisté à des con­
férences prononcées par une cinquantaine 
de travailleurs sociaux provenant de 
toutes les tégions du monde. Appuyé pat 
le Réseau international du service social 
en santé et en santé mentale, l’événement 

• avait lieu pout la première fois en 
Amérique du Nord, les hôtes officiels 
étant l’Université Laval et l’Hôtel-Dieu de 
Lévis. «Lutter contre la souffrance 
humaine, contre les causes et les con­
séquences de la maladie, c’est enrichir 
l’humanité, explique Serge Dumont. Ce 
rassemblement a été une occasion pri­
vilégiée de réfléchir sur la contribution du 
service social au développement d’un 
monde davantage empreint de compas­
sion et de solidarité.»

Conçu afin de maximiser les échanges 
entre les participants et de favoriser 
l’émergence de nouveaux partenariats, le 
programme de ce grand rassemblement 
abordait des questions concernant la 
construction d’un monde meilleur et plus 
humain. Par exemple, l’idéologie et le pou­
voir dans le système de la santé mentale 
sont-ils des obstacles à la compassion? 
Dans quelle mesure les politiques ayant

,«i A»
.y

Les orphelins du sida sont en croissance Virtii^neuss- sur le continent africain, lieaucoup 
d’entre eux mourront de la maladie qui a décimé leur famille.

un impact sur la santé tiennent-elles 
compte des résultats de recherche? Quelle 
est la nature des liens existant entre la 
violence et d’autres problématiques 
comme la pauvreté, la santé mentale et la 
toxicomanie?

Valorisation et soutien
Professeure à l’École de service social, 
Myreille St-Onge croit que les personnes 
aux prises avec des problèmes graves de 
santé mentale ont avant tout besoin qu’on 
ait foi en leur capacité de s’en sortir. «Il 
faut valoriser leur courage d’affronter les 
conséquences des troubles mentaux et 
respecter leurs décisions, tout en leur 
offrant un soutien indéfectible, fait-elle 
valoir. Je vois les travailleurs sociaux

comme des phares qui aident les per­
sonnes .1 reprendre leur place .au sein de la 
société. C’est dans cet esprit que nous tra­
vaillons d’abord .avec l’enviromiement de 
la personne, soit la famille et les priKhes.» 
Selon Myreille St-t'nge, le rét.ablissemeiit 
des personnes pas.se par leur capacité de se 
prendre en main et le travailleur .social 
peut les .aidet à se rétablir en leur sug­
gérant des actions concrètes comme join­
dre des groupes d’entraide, bien s’ali­
menter ou tout simplement faire face 
à leurs responsabilités. «On ne se rétablit 
pas nécessairement complètement en 
santé mentale, m.ais l’important demeure 
d’y travailler, et surtout d’y croire.»

RENÉE LAROCHELLE

Stop auK idées tamponneuses
La psychiatre Annick Vincent publie un ouvrage 

de vulgarisation sur l’hyperactivité

O
n sait depuis un bon 
moment que de 2 à 10 % des 
enfants souffrent d’hyperac­
tivité, le terme populaire qui 
décrit le trouble déficitaire 

de l’attention avec ou sans hyperactivité 
(TDAH). Ce qui est moins connu est que 
plus de la moitié de ces enfants devien­
dront un jour des adultes hyperactifs. 
«On croyait que le problème passait tout 
seul en vieillissant, mais le suivi à long 
terme montre que ce n’est pas le cas», a 
souligné Annick Vincent, professeute de 
psychiatrie à la Faculté de médecine, lors 
d’une conférence publique prononcée le 
14 mai devant plus de 200 personnes à 
l’Hôpital Robert-Giffard. «Le problème 
est sous-diagnostiqué chez l’adulte, a-t- 
elle poursuivi. Souvent, on va s’en rendre 
compte lorsqu’une personne consulte 
pour des problèmes d’anxiété ou de 
dépression.»

La professeure Vincent vient tout 
juste de publier Mon cerveau a besoin de 
lunettes, un ouvrage pour enfants qui vient 
remettre les pendules à l’heure au sujet du 
TDAH. Dans un langage accessible à tous, 
la psychiatre y aborde, à travers le person­
nage de Torn, un enfant hyperactif, les 
faits, les préjugés et les mythes entourant 
cette maladie. «Je travaille auprès des 
adultes et j’ai éent ce livre à leur demande 
pour les aider à expliquer à leurs propres 
enfants, souvent eux-mêmes atteints, la 
nature de leur maladie.»

L’hérédité explique près de 90 % des 
cas de TDAH, rappelle Annick Vincent. 
L’autre 10 % résulte de séquelles 
attribuables à des atteintes au cerveau 
causées par la prématurité ou par des

Mon cervtau a besoin de

Il
Vivre 1 ' f.ypTêrttvlté

maladies comme la méningite. «La façon 
dont on élève un enfant n’a donc nen à 
voir avec le fait qu’il ait ou non un TDAII, 
insiste la psychiatre. Par contre, l’accom­
pagnement qu’on lui donne fera la 
différence pour ce qui touche son estime 
personnelle et ses attitudes.»

La science attribue le TDAH à un 
manque de neurotransmetteurs. «Le 
cerveau d’une personne atteinte ne s’ac­
tive pas comme celui d’un individu nor­
mal, Elle doit faire des efforts supplémen­
taires pour se concentrer sur un sujet, elle 
a la bougeotte et la parlotte, ses idées se 
bousculent comme si elles étaient zappées 
par une télécommande dont elle n’aurait 
pas le contrôle», explique la professeure.

Les personnes atteintes de TDAH 
fonctionnent mieux lorsqu’elles sont 
stressées - et elles le sont souvent parce 
que, comme elles oublient les tâches à 
accomplit, elles sont souvent à la dernière 
minute -, lorsqu’elles fument abondam­
ment et lorsqu’elles consomment beau­
coup de café ou de cola. «L’adrénaline, 
la nicotine et la caféine sont des stimu­
lants qui les aident à pallier leur déficit 
en neurotransmetteurs», explique Annick 
Vincent.

Forte de son expérience clinique, la 
psychiatre propose donc, dans son 
ouvrage, des méthodes pour aider les per­
sonnes atteintes du TDAH. Ces méthodes 
touchent l’organisation du temps, de 
l’espace et de l’environnement de travail. 
Elle y aborde aussi la controversée 
question du traitement pharmacologique 
du TDAH à l’aide de psychostimulants 
comme le Ritalin. «La pharmacothérapie 
corrige le fonctionnement du cerveau 
comme des lunettes corrigent les pro­
blèmes de myopie, estime-t-elle. L’effica­
cité des médicaments est de 70 à 90 %, 
mais ça marche juste si on n’oublie pas de 
prendre sa médication!»

Abondamment illustré de dessins 
d’enfants de l’École Les Sources, Mon 
cerveau a besoin de lunettes a été tiré à 3 000 
exemplaires, La presque totalité de la pre­
mière édition a déjà trouvé preneurs, en 
particulier dans le réseau scolaire qui doit 
composer quotidiennement avec le 
TDAH. Le livre est dispninible en librairie 
et chez l’éditeut Académie Impact 
(www.AcademieImpact.com).

JEAN HAMANN

http://www.centor
http://www.centraide-quebec.com/
http://www.rougeetor.ulaval.ca/
http://www.ulaval.ca
http://www.AcademieImpact.com
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MARS

Spirit pourrait voler la vedette
Entrevue avec Nathalie Cabrol, membre de l'équipe 

scientifique du robot américain
(Libération) —L’exploration mar­
tienne, entamée en fanfare au début 
de l’année, ae poursuit avec succès. 
Les deux robots mobiles de la NASA, 
Spirit et Opportunity, sont en pleine 
forme. Ils ont dépassé leur durée de 
vie nominale et foncent, avec pruden­
ce, vers des terrains prometteurs. Si 
Opportunity a trouvé dès son arrivée 
des traces intéressantes. Spirit 
pourrait bien lui voler la vedette en 
arrivant à la fin de la semaine près 
des collines Columbia.

Nathalie Cabrol, ^^éoloifue, fait par­
tie de l’équipe scientifique du robot 
Spirit. Klle avait proposé son site 
d’atterrissafje, le cratèn* (Jusev, où le 
roiiot s’est p<»sé le 4 janvier.

ü Spirit s’active encore près de six 
mois après son arrivée, alors que 
sa mission devait durer trois mois. 
Combien de temps va-t-il conti­
nuer?

Tout peut arriver quand on travaille 
avec un rotVT sur Mars, à des centai­
nes de millions de kilomètres. Laven- 
ture peut s’arrêter demain. Aux en­
virons de sol (jour martien) 22(1 
après l’atterrissafîe (soit à la mi- 
août), Spirit aura des problèmes 
d’énerfîie à cause de la saison. 11 fau­
dra le mettre en sommeil profond la 
nuit, et consacrer au moins un jour 
sur deux à la recharjîe des batteries. 
Le 13 septembre. Mars passe derriè­
re le Soleil et nous allons perdre le 
contact radio avec les rovers. Quel­
ques jours plus tard, s’ils nous par­
lent toujours, ça deviendra intéres­
sant... car Mars ira de nouveau vers 
la belle saison, améliorant la rechar- 
fje en électricité, (jui va s’épuiser en 
premier : l’équipe, le financement... 
ou les deux fjlohe-trotters ? Kn de­
hors de l’usure mécanique, le vérita­
ble ennemi sera la poussière qui se 
dépose sur les panneaux solaires.

En dehors de l’usure mécanique, 
le véritable ennemi sera 

lajoi^ère qui se dépose sur 
les panneaux solaires

ü Vous aviez proposé le cratère de 
(îusev avec l’hypothèse qu’il 
s’aÿTlssalt d’un ancien lac. Idée 
confirmée ou Infirmée ?

L’hypothèse du lac reste valable. Le 
paysage indique qu’il y a au moins 
des sédiments fluviaux quelque part 
dans (îusev, à mon avis lacustres. La 
vallée qui entre dans (îusev fait 100(1 
kilomètres de lonjj et 30 kilomètres 
de larfîe, présente des chenaux inté­
rieurs et des terrasses. Environ 
14 000 kilomètres cubes de sédi­
ments et de matériaux divers ont été 
excavés par ce chenal. Une ^rriinde 
partie doit se trouver dans (îusev, le 
premier errand bassin à l’aval. Spirit 
a atterri sur des plaines relativement 
plus récentes que les époques de la 
formation possible des lacs dans le 
cratère, qui offraient le plus de sécu­
rité. Les images orbitales montrent 
que du matériel d’orijrine volcanique 
se trouve dans la réfjion d’atterrissa- 
>îi'. Mais provient-il d’écoulements de 
laves dont on n’aurait pas encore 
trouvé trace ou a-t-il été déposé par 
des écoulements catastrophiques du 
chenal Ma’adim Vallis qui entre dans 
le cratère ))ar le sud ? Si cette secon­
de hypothèse est la bonne, cela plai­
de pour une ^jriinde abondance d’eau 
dans la répon. Mais les deux hypo­
thèses restent ouvertes.

J Qu’a-t-on appris des observa­
tions de détail sur les rocs analy­
sés après nettoyajfe ?

Certains sont recouverts par une 
couche d’altération dont la composi­
tion minéralofTique semble indiquer 
un contact avin* la vapeur d’eau dans 
l’atmosphère ou peut-être des dépôts 
de fîivre sur de loniîut's périodes ^féo- 
lofîiques. Ce sont des processus qui 
pourraient être récents. D’autres ont 
révélé l’existence de veines, sipnes 
d’un majîrn» riche en eau ou d’un 
contact de la rcK'he en formation avw 
un aquifère. Tout ceci va demander 
des analyses approfondies.

Spirit a, par exemple, obser\é des 
jrranules (sable jrrnssier) un peu par­
tout, arrondis et un peu aplatis. (îra- 
nulométries et dimensions sont as­
sez spéciales et compatibles avi*c des 
processus associés à l’eau. Spirit 
roule peut-être sur des sables dépo­
sés par Ma’adim Vailis, aujourd’hui 
redistribués par les vents dans le 
cratère. Il faudra examiner de près 
cette hypothèse, en opposition avec 
des processus purement éoliens. 
Dans deux mois, les données seront 
à la disposition de toute la commu­
nauté scientifique.

J Spirit se diriffe maintenant vers 
les collines Columbia. Qu’en atten­
dez-vous ?
Spirit devrait être aux Columbia 

Hills vers la fin de la semaine. Nous 
avons planifié ui^«p’ftnd tour» qui, ÿ

tout se passe bi*n, permettra une 
observation de détail inédite des 
paysaj'es ; stratification sur une 
centaine de mè'res de hauteur, ter­
rasses, petits cols et passes, mesas, 
dépressions, dknes. .Nous avons pré­

vu un pro^rumme de traverse et 
d’analyses de 40 ou 50 sols. Si nous 
réussissons. Spirit aura parcouru 
un peu plus de cinq kilomètres et 
sortira de la limite sud de son ellip­
se d’atterrissage.

ARCHIVES lE tOLEk

Spirit pourrait arriver proehaùtement près des coUütea Columbia et un grand tour 
permettrait une obaertaüon de détail inédite des payaagea.

CHEVRO

«...PLUS SPACIEUX (...) PLUS GRAND CÜNFÜRT (...)
PLUS DE CAPACITE DE CHARGE. - Éric Descaries, Auto Journal

EQUINOX 2005

ICI LE NOUVEAU CHEVR

— LOCATION —

349« /mois*
Terme de 48 mois 
Transport et préparation inclus

(de financement à l’achat^

• Moteur V6 3,4 L à ISC de 185 HP • Boîte automatique 5 vitesses à surmultipliée 
• Glaces, portes et rétroviseurs à commande électrique • Climatiseur 

Banquette arrière coulissante Multi-flex • Système de panneau de chargement à niveaux multiples

— LOCATION À PARTIR DE: —

Termecle36nKW
- J Ê Transport et préparation irx^ de financement à l'achat'

1 (X)0$** d’options sans frais
• Moteur Vortec V8 48(X) de 285 HP • Boîte automatique 4 vitesses avec surmultipliée et rrode 

remorquage charge lourde • Boîte de transfert active 4X4 Autotrac • Roues en aluminium de 17 po 
• Marchepieds latéraux tubulaires en inox fini chromé • Pont arrière autobloquant

VOICI LE NOUVEAU CHEVROLET COLORAOO
lodiu LS illustré I « la nouvelle référence

— LOCATION À PARTIR DE: 
^^^C^/mois*
^ i V Jk Terme de 48 motsÊ J Transport et préparation inclus

Denis Duquel. Le monde de l’auto

de financement à l’achat'

• Moteur Vortec 28(X) L4 de 175HP • Boîte manuelle 5 vitesses avec surmultipliée 
• Pont arrière autobloquant • Frems antiblocage aux 4 roues • Banquette avant 60/40 

• Commandes automatiques des phares avant • Instruments incluant tachymètre

LET TRAILBLAZER LS 4X4 4 PORTES
le LT illustré | PLUS DE PUISSANCE QUE TOUT AUTRE V6 OU VB DE SÉRIE DANS SA CATÉBORIE.

LOCATION

349®
/ mois*

Terme de 48 mois 
Transport et préparation irxdus de financement à l’achat'

• Moteur Vortec 420016 de 275 HP • Boîte de transfert Autotrac 2 vitesses 
è commande automatique • Pont différentiel autobloquant • OimatisatKxr à deux zones 

• Roues de 16 po en aluminium • Groupe de remorquage

L’Association des concessionnaires Chevrolet du Québec suggère aux consommateurs de lire ce qui suit.
Offres d’uf>e durée limitée, réservées aux particuliers, s'appliquant aux modèles neufs 2004 en stocfc suivants Colorado (CS15653/1SA/G80). TraHBlazer (CT15506/R7A). Silverçdo 

vCK15753/lSD/R6M NPaZ82)etEquK>ox2006(1LF26/R7C) Les modéios ilkistrés comprennent certaines caractéristiques offertes on option à coût additionnel Sufet à Tapprobation du crédit 
de GMAC Les frais reliés à I'lnscnpiion au Registre des droits porsonr>els et r^efs rriobièers et droits payables A la livraison 'À la location, paiements mensuels basés sur un bail de 48 mois 

(Srfverado 36 mois) avec versement mtiai ou échangé équivalent E()ulnox (2793$). Colorado (0$). TraifBlazer (4 725$) et Silverado à cabmo allongée (2421$) À la kx^fion. trarvsport et 

préparation ir>clus Immatriculation, assurarx^ et taxes en sus Frais de 12c du km après 0OO(X) km A l’exception du Silverado A cabme allongée. Irais de 12c après 600(X)km Première 

mensualité et dép^ sécurité exigés A la livraison (Equmox 425$. Colorado 325$. Tra«la2or 425$. S»verado 400$) Taux de hnancemeni A Tachai de 0% pour des termes allant 
lUSqu'A 48 mo« (Equmox 36 rrmts). Colorado 2.9% '‘Offre d’une durée hmrtée valable sur des SHverado édition spéciale neufs ou de démonstration 2004 choisis Ce crédH sera indus 

dans la mensualité LixationPKjs ou darw le pnx d'achat cxxresporxlanl du conoossionnaère Ces offres sont exdusrves et ne peuvent être fumelées A aucurw aiXre offre ni A aucun autre 

programme mcilatif d'achat ou de location A l’excoplion des programmes de La Carte GM, des Diplômés et de QM Mobikté Le cor>cessK>nnaire peut hxer son propre pnx Un échange 

entre concesSKmnaires peut être requis

Renseignez-vous chez votre concessionnaire participant, à gmcanada.com ou au 1 800 463-7483.

CHEVROLET


